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chapitre; V. 

Agéfilas m AfU, — li eft rappelé. — 
Traité honteux avec les Perjès, — 
République de Thèbes , jufquà lu 
bataille de LeuBres, 

SX I Ë N n'eft plus propre à infpirer Gume «•» 
de grands defTeins, que la gloire des ^ '•' ^*^' 
grandes aâions. La retraite des Dix- 
mille 'ayant échauffé le courage des 
Tome IL A 



Gi^s, ( des Spartiates en particu- 
lier , ) ils prirent de nouveau les ar- 
mes pour la liberté des colonies 
afiatîques , & ils fe livrèrent plus que 
jamais au defir d'humilier les Perfes. 
Sparte étoit d'autant plus animée 
contre eux, qu ils fe montroient favo- 

b^s^au* ^^^ râbles aux Athéniens. Agéfilàs fut le 
principal héros de cette guerre. Frère 
du roi Agis , il avoit été élevé com- 
me un fimple citoyen , dans toute la 
rigidité des moeurs lacédémoniennes, 
parce qu'il n'avoit aucun droit à la 
couronne. Après la mort d'Agîs , il 
la. difputa à Léotychide , regardé 
comme fils naturel d'Alcibiade, quoi- 
qu'Agis Teût reconnu pour légitime 
en mourant. Il obtint la préférence ; 
& il la méritoit par des qualités hé- 
roïques, jointes au talent de gagner 
les coeurs. Tel étoit pour lui l'amour 
de la nation , ^ tel tut fon crédit à 
Sparte , que les éphores l'avoient 
condamné à une ^mendôj, uniquement 
parce qu'il s^approprioit les citoyens ^ 
qui appartief^neni 4 ^^ république. Ses 

•. . prédécefleurs^ ayoîçnt eu des difputes 

continuelles ayee les éphores & le 
fçgat: U nça eyt point pendant tout 



(on règne. Il les refpeâa toujours; 

& loin d'affoîblir fon autorité , il 

f augmenta en obéiflant aux lois* 

Étant boiteux, .un.mérije extraotdi- 

(laire pquvoit feu! te jrcndre fr cher [ 

& Ci refpeââble^dans un état ou Ton 

ne pardonnoit pai le moindre défeut 

corporel. 

Chargé de la guerre contre les Avant j. c. 
PerfeSjll demanda trente capitaines îjj^- . 
pour corapofer fon confeil. On mit trembler fcc 
a leur tête Lyûndre, qui avoir con- *«^^«' 
tribué à le faire roi. Agéfilas promit 
en partant, ou de conclure une paix 
glorieufe , ou de pouffer les enne- 
mis de façon qu'ils ne puflent in- 
quiéter la Grèce. En peu de . tems ^ 
il remplit TAfie de la terreur de fes 
armes. Les fatrapes tremblèrent de- 
vant lui ; la difcipline & la vertu de 
Sparte fe firent admirer dans fa per- 
fonne ; le fafte & l'orgueil des Perfes 
femblèrent lui rendre hommage, dans 
les conférences qu'il eut avec les 
officiers du grand-roL Infenfible à 
leurs oflfres, comme à leurs mena- • 

ces, il voyoit déjà les provinces 
prêtes à lui obéir ^ & il fe propofoit 
de porter fes armes jufques d^n^ le 

Ai] 
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cœur du royaume, quand il fut rap- 
pelé fubitement pour défendre (a 
patrie. 
Lîguc des Les intrigues & furtout l'or des 
^a«c''''''^*i^erfes avoient formé contre Spart^ 
une ligue dangereufe. Thèbes , Argoa 
& Corinthe fe foidevèrèttt, ne vou- 
lant plus lui être foumifes. Athènes 
fuivit leur exemple, à la foUicitation 
des Thébains, à qui elle et oit en 

Î)artie redevable de fa liberté. Ly- 
andre commandoit fur l'Hellefpont, 
Mort de Ly- Il accourut pour étouffer la ligue dans 
^*^*' fa naiffance; il attendit en vain du 
fecours , & fut tué dans un combat 
inégaL 
^ Son ambi- Ce fameux Spartiate s*étoit brouil- 
lé avec Agéfilas,parfes hauteurs & 
fes prétentions. Il joignoît à de 
grands talens tous les vices d'un am 
bitieux. Injufte , fourbe , perfide , i! 
fe jouoit des hommes & des fermens. 
On découvrit, quelque tems après fa 
mort , un projet qu'il avoit conçi 
de s'emparer de la couronne. Il vou- 
loit abolir le droit de fucceflîon ; l 
avoit corrompu des prêtres, afin d( 
faire parler en fa faveur les oracles 
U dieu deroit prononcer 9 €{uUlàgi\ 
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fins utiU aux Spartiates de n^ élire pour 
rois que les plus vertueux de leurs ci'- 
toyens : hyùndrc auroît dirigé en 
la faveuf Tapplication de cet oracle ; 
ou peqt-ltre il auroit fait valoir: te 
droit dû plus fort , comme dans une 
occafion où les Spartiates & les Ar-* 
giens fe difputant fur leurs limites , 
il dit en montrant fon épée : V^oilà U 
moyen d* avoir raifon. 

Lyfandre fut toujours pauvre ^ u éioîc pau- 
après avoir introduit à Sparte les .ri* ^.j» ^^"?|" 
ctiefles : preuve fingulièrè de Fin- ffodirit"^ ^cs 
fluence qu avoient encore les mœurs. ^JcheiTcs d2h$ 

7 j ^ 'fa patrie. 

même lur des âmes corrompues» 
Quand on fut l'état de fes affaires , 
deux citoyeqs'confidérables , qui de* 
voient époufer fes filles , refusèrent 
de remplir leurs engagemens. Cettô 
bdfTeffe les rendit infâmes , & leis fit 
condamner à une amende. 

Dans l'embarras où fe trouvoit la AgédUs rap» 
république, les éphores rappellent ^[^4 aux 
Agéfil^. Il obéit fans héfiter , malgré lois, 
les attraits de lavîdoire. Je yiij^ dit-il, 
qiiun commandant ne mérita ce nom ^ 
que lorfqu^il fe làijfe conduire parles 
lois ^ obéit aux ma^iftrats. Avant fon Conon,vaîti- 
arrîvée, Conon, un des généraux J".^"*^ ^^"** 

A iij 
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athéniens défaits par. Lyfandre â 
jEgos-Potamos, augmenta les inquié- 
tudes de Sparte. Avec une flotte des 
ferfes qu il comihandoit , il attaqua 
la flotte eitnemie près de Cnide , lui 
enleva cinquante galères , diffipa le 
refte , & fit révolter prefque tous les 
alliés de Lacédémone. Agéfiîas ap- 
prend cette nouvelle en Béotîe , où 
il fe difpofoit à une bataille. Il diflî- 
i piule,' ri feint qu'on jL remporté la 
" vidoîre ; îlanîme les troupes par un 

[AgéÇU . iâcrifice d'aéHons de grâces. La ba- 
Coroaéé.^ taille fe donne dans les plaines de 
Coronéej il la gagne, malgré (es 
blefliires , *& malgré la vigoureufe 
réCftance des Thébains. De ï'etour à 
Sparte , il ne fe dîfl:îngue qiie par fà 
modeftiej fa frugalité ^^fa tempérance 
6c (oh économie, comme s'il n'avoit 
pas même Hdée des- mœurs afiatî- 
ques. 

Conon rc- Cependant Conon , après avoir 

lèvrfi les mars \^ , ' a^ _ j t • 

à*Athcnti. ravage les cotes de Laconie , vient 
relever les murs d'Athènes avec l'ar- 
gent des Perfes. Les: Spartiates voient 
avec' dépit leur rivale prête a recou- 
ILIchc jaiou- vrer fon ancien pouvoir. Une lâcha 
ùcikSv^Ac. çnvîe leur fait trahir l'honneur & la 
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jufticé. . Ils envoient Aiilalcîde au 
fatrape de Lydie, TérîbaJte , non- 
feulement pour caloftiÉiier Gonon , 
mais pour offrir det conditions dé 
paix, les plus capables àe désliono^ 
rer la Grèce. Antalcide , ennenni 
d'Agéfilas , ne voyoit que ce itioyeil 
d'alFoiblir (on autorité, & d'arrêter lé 
cours de fa gloire» Le fatrape fiic 
arrêter, comme un traître &un vo* 
leur, rilluftre A"lhénien quaccufoit 
honteufement le Spartiate : on croît 
qu'il mourut en pîfon. La paix (ni 
cependant fignée après cet ade d*în-* 
jufticc. 

Ici, les Petfts dopntieht la loi en Avanc j. c. 
vainqueurs. Le traité porte» que tou- , ^i"- . 
ao tes les villes grecques de 1 Alie de^ tes jont un 
» meureront foumifes au grand-roi , [^J^^^^yJ^®^] 
7* que toutes les autres feront libres, perfw* 
» & fe gouverneront elles-mêmes ; que 
» le roi retiendra les îles de Chypre 
» & de Clazomcne ; qu'il laiflera cel- 
» les de Scyros, de Lemnos & d'Ira- 
» bros aux Athéniens , à qui elles 
a> appartenoîent depuis long - tems ; 
» enfin qu'il fera la guerre à ceux qui 
» refuferont ces articles. « Les Thé- 
bains feuls s'y opposèrent d'abord 

A iv 
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avec courage ; maïs l'exemple des 
autres les entraîna. 
Efiç» de la Ainfî , les paflîons & la mauvaife 
«Tics Gr^ politique des Grecs anéantirent tout 
.d un coup les fruits de tant de vic- 
toires &.de vertus. Réunis pour Tin- 
térét commun , ils avoient triomphé 
de la puiflànce la plus formidable , 
ils lui avoient impofé la loi ; ils 
avoient fenti tous les avantages d'une 
confédération , dont ils tiroient en 
même tems leur gloire & leur fure- 
té. Divifés enfîiite par de folles ja- 
loufies, & par l'ambition du com^ 
mandement , ils s'étoîent livrés à 
tous les excès de la haine , de la fu- 
jreur ; plus cruels les uos envers les 
autres , que ceux qu'ils traitoient 
avec mépris de barbares. Enfin , 
* après la ruine des principes , des lois 

.& des mœurs , occafionnée par leurs 
jdifcordes, ils fe trouvent avilis, jut 
<ju'à ramper devant ces barbares, fans 
avoir même été vaincus ; jufqu à leur 
facrifier folennellement la liberté des 
colonies qu'ils avoient tirées de l'ef- 
clavage. Tel fut l'effet de la rivalité 
de Sparte & d'Athènes, Quelle diffé- 
.^nce entrel'émulation qui excite aux 
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grandes chofes ", & lambitlon qui 
conduit au malheur par linjuftice ! > 
. Sparte ayant recouvré fon empire Avant J. c 
fur la Grèce ^ n en ufa pas nîieui j»*- . 
qu autrefois. Elle Texerça tyrannî- tcf* sCmp*" 
quement, fans prévoir, après tant «"^ ^^ \* 

d, , • "^ r^ • citadelle de 

expériences , que cette tyrannie Thcbes , cm 

cauferoit fa perte. Phébidas , un de p^^iae p^^*- 
fes généraux , conduifoît des troupes 
en Thrace , pour fubjuguer Olyn- 
the, dont on craignoit la puiflanciî 
depuis qu elle avoit fecoué le joug 
d'Ahènes. Campé près de Thèbes , 
où deux faâions fe déchiroient , il 
féconda les vues d un des 'principaux 
fadîeux , & s'empara par furprife 
de Ja. citadelle, quon nommoit Cad- 
mée. Cette violence , en pleine paix, 
ctoît un attentat énorme contre la 
foi publique. 

Lorfqu on s en plaignit à Sparte , Jugemcmf 
Agéfilas, malheureufement trop por- '"J"^^f , ^^^ 
te a la guerre , loupçonne même de te fur ccw 
connivence avec .PÏiébidàs, fe con- *^'*^'*' ^. 
tenta de dire qu'il falloit examiner 
fi la chofe étoit utile ; qu on pouvoit, 
qu on devoit même faire de fon pro- 
pre mouveiçent , tout ce qui conve-j 
noit ayxiQtcrêts detla patrie^. Uévé^ 

Av 
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nement prouvera bien que le véri- 
table intérêt, (nous l'avons déjà ob- 
fervé,) eft inféparable-de la jufticer 
Agcfila$ fe démentoit lui-même , lui 
qui avoit dit au fujet du roi de Perfe : 
Ce roi j que vous appelé^ grand , peut^il 
Vêtre plus que moi , à moins qu^il ne 
^ Jbit plus jujîe ? Le jugement des Spar- 

tiates 5 fur raflaîre de Thcbes , cft 
une contradiâion plus choquaRte. Ils 
prononcent que Pnébidas fera privé 
ou commandement 5 & payera une 
amende de cent mille drachmes ; 
mais que Ton retiendra la citadelle , 
& que Ton y mettra une forte gar- 
nifon. .v-t / < ï 
^iïtb^ûns fu- Après de pareilles démarches , il 
uiÊ à Aihè- f^ii^i^ ^^^g invincible, ou s'attendre à 
de cruelles révolutions. Plus de qua- 
tre cents Thébains s'étoient liéfu- 
giés à Athènes, la vengeance dans le 
cœur. Un décret de banniffement les 
Péiopidas irrita davantage* Pélopidas étoit du 
c^pammon- „Qjnbj-g (j^j bannis. Sa naiflancc , (es 
4 ""' richefTes, mais furtaut fon adivité,. 
fon courage , fa vertu , le mettoient 
au premier rang des citoyens» Il eut 
pour^^i EpaminondaSy aufli tiohh 
At auûf courageuit.; mak paime y phi*^ 
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lo{bphe, livré à l'étude, & que le$ 
opprefleurs de Thèbes avoient laîfTé 
dans la ville , comme un particuliet 
dont ils ne dévoient rien craindre. 
Nous allons voir ces deux héros ven- 
ger leur patrie fur les ruines de l'or- 
gueîlleule Lacédémone. 

Pélopidas , encore très-jeune , en- P^iapî(?a« d 
treprerîd la délivrance de Thèbes. Il jj^J^ ^* ^ 
infpire fon ardeur à tous les bannis; 
il le ménage des intelligences dans 
la ville ; il y entre fecrètement avec 
onze compagnons ; & quoique le fe- 
cret de la confpiration tranfpire, il 
exécute fon defTein avec autant de 
bonheur que d'intrépidité. Les prin- 
cipaux magiftrats étoient aflerablés 
dans un feftin. L'un d'eux reçut une 
lettre d'Athènes , par laquelle il eût 
été inftruit du complot. Il refufa d© 
l'ouvrir, en diïant : À demain les affai' 
resférieufeu Ces magiftrats font égor- 
gés, tandis qu'ils oublient les affaires. 
On force enfuite les prîfons ; on în* 
vite les Thébains à être libres. Epa- Eparmïnoik 
minondas, qui jufqu'alors avoit con- ^^i<>"«.^^ 
tenu fon zèle , de peur de verfer le 
fang des citoyens , fe joint aux fîhié- 
rateurs de la patricr Tous les bâfimsr 

Avj 
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arrivent le îendemin , ic lont fuf\-îs 
d'une armée itiiénienne de cinq mille 
cinq cenu homme- ; les villes de 
Eéotie £e liaient d'envoyer auill du 
^ Or. chaii fecoLirs. Enfin , Lt ciddcfie eft adié- 
gee; les bpartiites font rorces par le 
refce de Ij. gûriiîibn c'en ouvrir les 
portes ; ils demandent. A: on leur per- 
met de fe retirer ou ils voudront. 
L'armée de Sparte approchoit avec 
fa lenteur ordinaire. Elle auroît Liu- 
vé la place, fans ce défaut de dili- 
gence, 
tes Aà=- hes Athéniens de !eur cc:é , avec 
5^™_t^*fe^ leur légèreté ordinaire , fe repentent 
Thc.;ii=_c, &: davoir fecGUTJ généreufement les 
b1eRc6t*"kiL Thébaîns , Se les abandonnent îàche- 
a^iiancc avec ment.MaisPélopîdas trouve le fecret 
*"*"* de les ramener malgré eux. I! fiit 

propofer au fpartîate Sphodr» js^ ^év.é- 
rai imprudent , une entreprife fur le 
Pirée , dont le fuccès rendroit Sparte 
maîtrefle d'Athènes, Comme l'ambi- 
tion juiHfioit tout, Sphodrias faiiît 
ardemment le projet ; mais il prend 
de mauvalfès mefures, & manque 
fon entreprife. Athènes fe plaint vive- 
t ; les Spartiates lui retufent fatis- 
iiauffitôt elle renouvelle l'J- 
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lîance avec Thèbes ; elle équipe une 
flotte qui , fous les ordres cle Timo- 
thée , fils de Conon , infulte la Laco- 
nie , & enlève Ule dç Corcyre à Lacé- 
démone. 

On envoie Agéfilas en Béotîe. AgéfiUsfiue 
Appeûnti par la vieilleffe , il n y fait ^* B^o^ril"^ 
qu une guerre d*efcarmouches, moins 
propre à foumettre les Thébains qu à 
les aguerrir. Antalcide , le voyant de 
retour couvert de blefTures , lui dit 
d'un ton railleur : Vous voilà bien payé 
d'avoir enfeigné aux Thébains k métier 
de la guerre j quils ne vouloient ni ne 
pouvoient apprendre avant vous. En LcfSpanîa- 
efFet,Pélopidas prouva qu il avoitpro- ^^[ 'à^xégy- 
fité de fes leçons ; puifque, au com- re , quoiquç 
bat de Tégyre , il fe fit jour à travers '.^X^'*" 
Tarmée ennemie , trois fois plus for- «i"5 ^ Thé- 
te que la fîenne. Il étoit inoui aupa- ^^^ 
ravant que les Spartiates euflènt été 
battus à forces égales. Leur infolente 
fierté dut fentîr alors , qu un peuple 
libre peut devenir redoutable aux 
tyrans les plus belliqueux. 

Cette guerre, allumée par lambî- ?'«« Tiié< 
tion , faifoit gémir & murmurer toute ^nnés^^^^^ 
la Grèce. On vouloit une paix gêné- 1«» Grçct, 
taie. On envoya, des négociateurs 
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Sa prudence Epamînondas fe mettoît en mar- 
augiïtt! ^^ ^^ * lorfqu on vînt lui annoncer de 
mauvais augures. Il répondit par ce 
vers d'Honaère : Défendre fa patrie eft 
le meilleur préfage. Supérieur aux foi- 
blefles .de la fuperftition , il favoît 
combien elle a de forces fiir le vul- 
gaire ; pour en prévenir les effets , il 
fit fuppofer des augures fevorables , 
que les foldats reçurent avec une 
vive confiance. 
Avant j. c. La bataille de Leuâres décida 
^ 370. ^ cette grande querelle. Les Spartiates 

Bataille de o 1 ir ^ • ^ • • 'ii 

UuOxQs. •& *^^^^ allies avoient vingt-cmq mille 
fix cents hommes, contre fix mille 
. quatre cent, qui faifoient toute Tar- 
mée thébaine. Cette inégalité n'em- 
f>echa point Eparoinondas d'attaquer 
Tennemi. Ce qu'on appelleroit témé- 
rité dans certaines circonftances , eft 
fâgeffe dafis d'autres. . Les alliés de 
Sparte étoîent mécontehs ; les Thé- 
bains etoient aguerris , & refpiroient 
Tenthoufiafme delà liberté ; îl falloit 
d'ailleurs prévenir l'arrivée de nou- 
velles troupes, que les ennemis atten- 
doient. Le général fit de fi belles 
difpofirions , & fiit fi bien fécondé » 
quil remportaime viftoire complette. 
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Jamais les Spartiates n avoient perdn 
tant de monde. Leur roi ( Cléom- 
brote)fut tué avec quatorze cent ci- 
toyens. 

On vit alors à Sparte un refte frap- Magnaal 
pant des anciennes mœurs. La nou- a^^Ç^ 
velle du défaftre y arriva lorfqu on &itc. 
célébroit les jeux gymniques. Les 
cphores ne permirent pas de les inter- 
rompre 5 & envoyèrent feulement la . 
lifte des morts- dans les maifons. Il 
feroit difficile d'imaginer les différen- 
tes impreffions que cette lifte produi- 
fit. Les uns fe félicitoient de la mort 
glorieufe de leurs enfans ; les autres 
ne pouvoient fe confoler de ce que 
les leurs avoient furvécu à la défaite. 
Les femmes furtout fe diftinguèrent 
par ces fentimens, où il entroit peut- 
être autant de férocité que de coura- 
ge. Comme plufieurs des combattans ïl« fofl 
avoient pris la fuite , & que les lois comrc^ 
portoient des peines infamantes con- ft»yards. 
tre les fuyards ; il étoit à craindre 
qu'une févérité rigide ne devînt fii- 
nefte , dans un tems où la républi- 
que ne pouvoit avoir aflfez de guer- 
riers. On donna donc pouvoir à Agé- 
£ias de changer les lois comme il lo 
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jugeroît à propos. Ce prince trouva 
un tempérament plein de fageffe. Il 
dit à raffemhlée, qu ii falloit laijfer 
dormir les lois pour un jour^ Êr leur 
rendre enfuite toute leur force. L'efprit 
de la légiflation doit le prêter aux 
conjondures; mais un état rifque 
beaucoup de perdre fes lois, quand 
il fe trouve dans le cas de les violer 
en faveur de ceux qu elles condam- 
nent. Peut-être auroit-on befoin alors 
d'un nouveau légiflateur. 
Êpamînon- Cétoit qne forte de proverbe . que 

s pénètre . . ^ , c« ^ • ; 

, taconic Jamais jemme de bparte n avoïc vu la 
fumée d'un camp ennemi. Agéfilas le 
répétoit lui-même fouvent. Il eut le 
chagrin d'être témoin du contraire. 
On venoit de nommer gouverneurs 
de la Béotie Epaminondas & Pélo- 
pidas. Sous leurs ordres, les Thé- 
baîns dont le parti groffiffoit tous 
les jours, par la défedion des alliés 
de Sparte , pénétrèrent en Laconie , 
y portèrent le ravage & la défola- 
tion. La prudence d^Agéfilas fauva 
la ville. Il s'y tint renfermé ; il évi- 
ta de combattre , parce qu'une dé- 
faite auroit eu des fuites fans remède. 
Sparte , manquant de fortifications , 
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fie pouvoît réfifter long-tems. Maison «h 
Epaminondas craîgnit d'exciter l'en- *?*"** 
vie & la haine , s'il détfuifoit une 
république dont le nom imprîmoit 
toujours le refped. Content d'avoir 
abattu fa tyrannie , il fe retira couvert 
de gloire, après avoir délivré les Mef- 
féniens du joug des Spartiates. 

Peu s'en fallut qu'Epaminondas , 11 eft «i 
& Pélopidas fon collègue , n'éprou- i^^^\'^ 
vaffent , comme tant d'autres , Tin- dv. 
gratitude républicaine. Pour ce£te 
expédition du Péloponnèfe , ils 
avoient gardé le commandement, 
quatre mois au-delà du terme preC- 
cri^ Ce fut , à leur retour , un fujet 
d'accufation capitale. Le bien public 
eft la fuprême loi. Il parloit trop 
haut en leur faveur, pour n'être pas 
entendu. Epaminondas fe défendit 11 fc ji 
lui-même , en difant qu'il acceptoît ^^^^^ 5^ 
volontiers la mort , fi l'on vouloit 
.lui laifler toute la gloire de fes der- 
nières adions, & déclarer qu'il les 
avoit faites fans l'aveu de' la répu- 
blique. On l'admira , au lieu de le 
condamner. Ce héros étoît fi fort au- 
defliis des petiteffes de la vanité, qu'il 
remplit avec le plus grand foin ^n 
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emploi fubalteme , que fes ennemis 
lui firent donner comme par infulte. 
Les charges, dit-il, honorent le citoyen; 
mais le citoyen honore aitjjî les charges^ 

lîguc des Cependant , les Spartiates humilié* 
Tk4* ^^^^^ implorent le fecours des Athéniens. 
Soit compaffion pour leurs malheurs , 
foit plutôt jaloufie contre la nouvelle 
république, Athènes promet de n'a- 
voir qu'un intérêt commun avec eux, 
Plufieurs autres peuples entrent dans 
cette confédération* Les alliés chcr-r 
chent la protcdion du roi de Perfe ; 
car tout ientiment de gloire cédoit 
aux vues d une miférable politique. 

Les Pcrfes.Thèbes députe Pélopidas pour dé-^ 

leur renifcnt - „^ i r o i • • 

au fecours. concerter leurs melurcs. ba gloire 5 
fes talens , lui procurent Teftime 
d'Artaxerxès Mnémon, & il lui per- 
fuade fans peine de favorifer un 
état, qui , n'ayant jamais été en 
guerre avec les Perfes , pouvoit te- 
nir la balance entre Sparte & Athè- 
nes 5 leurs ennemies. 
^ Péiopîaas , L'illuftre général s'acquitta enfuîte 
ftrendTu fu- ti'une commiflîon plus digne d un 
jet du trône Grec. On l'cnvova contre Alexan- 
de^Macédoi- jj.^^ tyran de Phères en Theifalie, 
iiont tous les peuples du pays çrai^ 



Grecque at 
ghoîent Tambîtion & la cruauté : ce 
tyran ne l'attendît point , & prît la 
fuite. La Macédoine étoit alors dé- 
chirée par les diflenfions des fils du 
dernier roi , Amyntas II. Ils fe dif- 
putoîent la couronne. Ils appelèrent 
Pélopidas pour juger le différend. Le 
' calme fe rétablit à fon arrivée , & il 
emmena comme otages trente enfans 
de la première noblefle , entre autres 
Philippe frère du roi Perdiccas , que 
Ton verra bientôt fur le trône. 

Quelque tems après cette affaire , H brare 
plus glorieufe pour lui & pour fa pa- ^^éulfi 
trie que des vidoires fanglantes*, il fonnicr. 
tomba , par un excès de confiance , 
entre les mains d*Alexandre de Phè- 
res ; mais , quoique prifbnnîer, il le 
menaça de punir (ts crimes. Le tyran 
lui ayant fait demander, pourquoi il 
cherchoit la mort ? Cejî , répondit-il , Sa taott 
afin que tu périjfes plus tôt^ en méritant 
davamaje la haine des dieux & des 
hommes. Délivré par Epamiaondas, 
il fe livra fans précaution au défir de 
la vengeance ; il s'expofa imprudem- 
ment dans un combat , pour tuer le 
tyran de fa propre main ; & expira 
oe fes bleiTures, tandis que fes trou* 
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pes reraportoient la viâmrel.Lecrudt 
Alexandre fut aflaffinédans la fuite : 
fa propre femme, qu'il aimoit & ty- 
rannifoit , fut Tàme du complot. Des 
kommes: enterrés tout vîvans;.d-au? 
très, /revêtus de peaux de bêtes ^ 
chafles & mis en pièces par âéi 
chiens ; c'étoient les amufemens de ce 
monftre, s'il faut en croire' les hifto-* 
V riens, fouvent exagéra teurs. 

ivapcj. c. Toute la Grèce voyoit d'un œil 
Nouteil i^^^"^ ^^^ Thébains , auparavant mé- 
ipédmon prifés, devenus en fi peu de tems 
*Ep»minon- j^^ arbitres de la nation. Leur fupé- 
ic, riorite dependoit d une leule tête , & 

bientôt ils la perdirent. Une guerre 
civile s'étant allumée en Arcadie , en-^ 
' tre Mantinée & Tégée, Thèbes fe 
déclara pour les Tégéens , Sparte & 
Athènes pour leurs adversaires. Epa- 
minondas , chargé du commande- 
ment , fit une féconde tentative con^ 
tre Sparte. Il pénétra jufques dans la 
place publique ; mais Agéfilas , qui 
avoit été heureufement averti de 
fon deflfein , fauva la ville par fa va-r 
leur & (a* prudence. Dans cette oc- 
çafipn, un jeune homme, le corps 
fUi Se frotté d'huile çonume pour la 
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htte, fans autres armes qu'une pique 
& une épée, fe jeta fur les ennemis, 
en tua plufieurs', & ne reçut aucune 
blefliire. Les éphores lui décernèrent 
une couronne pour prix de fa valeur, 
il le condamnèrent à une amende 
pour punir fa témérité. * 

Le Thébain retourne prompte- Bataîiic . 
ment fur fes pas, de peur d être bien- ^*^"^^^ 
tôt entre deux armées ennemies. 
Les alliés le fuivent de près. On 
donne la fameufe bataille ae Manti* 
née. Epaminondas y déploie toute 
la fcience militaire, & combat en 
héros. Il eft bleffé d'un javelot dans 
la poitrine ; bleflure qui devoit finir 
& couronner une vie fi glorieufe. 

Tranfporté au camp , tandis que Mort d'Ej 
Taftion continue , les chirurgiens an- rainouclas. 
noncent qu'il mourra, quand on ti- 
rera le fer de fa plaie. Son unique foin 
pour-lors çft de s'informer du fuccès 
de la bataille, & de ce que font deve- 
nues fes armes. Il voit fon bouclier ; 
il entend dire que les Thébains font 
vainqueurs ; il confole ks officiers dé- 
fefpérés : » Ne regardez pas ce jour , 
33 leur dit-il , comme la fin de ma vie ; 
» c'eft plutôt le commencement dç 
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3> mon bonheur & le comble de m^ 
3> gloire. Je laifle Thèbes trîomphan-^ 
» te , Sparte humiliée , & la Grèce 
p délivrée de la fervitude. « Comme 
pn gémiflbit furtout de le voir mou- 
rir fans enfans , il ajoute que Leuc-t 
très & Mantînée lui en tiennent lieu , 
& ne laiflTeront pas périr fon nom. Il 
arrache lui-même le javelot; il expire 
fur le champ. 

BeâiTx traies Epaminondas fut un des plus grands 
ne 46 héros* i i d • • ^ t t •« r 

^ hommes de 1 antiquité. JLa philoio- 

phie , dont il faîfoit fes délices dans la 
- retraite , ne l'empêcha point de fe 
livrer aux affaires publiques, dès que 
fa patrie l'y appeloit. Son ame , for- 
mée par l'étude de la fagefle , en pa- 
rut plus propre à toutes les fondions 
de général & de citoyen. Les hon- 
neurs ne le tentèrent jamais : il ne 
travailloit que pour la gloire de Thè- 
bes. Pénétré des fentimens de la pié- 
té filiale , il dit après la bataille de 
J^eudres : Ma joie efl celU qv^éprowi/t* 
vont mon père & ma mère en apprenant 
notre viSloire. Modefle dans la fcîen- 
,ce, il méritoit l'éloge qu'on fit de 
lui , que personne ne favoit plus & ne 
farloit moins. Pauvre avec tant de 
.* moyens 
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ttloyws de s'enrichir, on peut juger 
par ce trait de Tufage qu'il auroît 
Éiît des richeffes. Il envoya un de 
(es amis demander de fa part un ta- 
lent à un autre citoyen ; celui-ci étant 
venu pour en favoir la raifon : Cejl , 
répondit-il , que cet honnête homme efi 
dans le befoin j & que vous êtes richcm 
En un mot, Cicérori le met à la tête 
des grands perfonnages de la Grèce *•. 
Quçl éloge ! 

Avant Epaminondas , Thèbes ne Thcbcs re-- 
jouoit aucun rôle : il la tira en quel- [PJ^^/^i^**^ 
que forte du néant, avec le fecours 
de Pélopîdas, & en fit la merveille 
du fiècle. Après lui , elle retomba 
dans robfcurité. Cette puiflance s'éva- 
nouit tôut-à-coup, comme elle s'étoit 
élevée tout-à-ceup. ' Les Thébains 
confervèrenfc leur réputation de peu- 
ple ftupide ; on l'attribue à ïa groffiè- 
reté de l'air. Cependant outre Epa- 
minondas & Pélopidas , la Béotie a 
eu fon Pîndarè & fon Plutarque ; 
mais de Taveu même de ces auteurs, 
l'idée que tout le ^onde avoit des 
^ — ■■ ■ • ,^ 

* Epaminondas , princeps^ mco judicio , 
Gracia. Tu/c. 1. 4, 

TomcUf B 
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Béotiens n'étoît pas fans fondement» 
C eft du moins une preuve qu'un fol 
ingrat peut donner naiffance au génie, 
La culture manqua fouvent plutôt 
que le fonds. 
ivant j. C. -^^ bataille de Mantinée infpira 
362. ' aux Grecs le defir de la concorde , 
^c'cti^gX- ^^'^ n auroient jamais rompue slls 
:c , excepté avoient été fages. Ils fe réunirent 
Ipar^îi."^*' pour que chaque ville confervât fa 
liberté, conformément au traité d' Ax- 
taxerxès Mhémon. Comme les Met- 
féhiens étoient compris- dans cette 
paix générale , Lacédémone refufa 
d'y accéder , & envoya du fecours 
aux Egyptiens révoltés contre le roi 
de Perfe. Elle s'engageoit imprudem- 
ment dans une guerre étrangère , au 
Heu de réparer fes derniers malheurs, 
Aj^éfiîas en Agéfilas , plus qu'odogénaire, partit 
Egypte. ^ j^ ^^^g ^g5 troupes, Tachos , roi 

d'Egypte, ne l'ayant pas fait gêné- 
raliffime^ comme il s'y attendoit, il 
s'attacha par dépit à Neâanébus ^ 
Sa mort, coufîn & ennemi de Tachos. Après 
avoir mis ce prince fur le trône ^ 
il mourut jen Afrique, où les vent» 
1^ jetèrent quand il retoumoit en 
Grèce, 
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AgcClas étoît lié avec Xénophon, xénophon 
îî lavoit engagé à faire élever fes outre fonO* 
enfans à Sparte , pour y apprendre ^ 
difbît-il , la plus belle des fciences ^ 
celle d^obéir ér de commander^ Auffi 
rhiftorien paroît-îl trop prévenu en 
fa faveur. Les éloges outrés qu'il lui 
donne 9 ne couvrent point les défauts 
de cet illuftre Spartiate , quelquefois 
înjufte, colère & hautain , toujours 
paffionné pour la guerre. Plutarque Partîcular* 
rapporte qu'en Afie, il faifoit drefler J^^J^' ^* ^^ 
Ùl tente dans lès bois facrés , afin d'à* 
voir les dieux pour témoins de fes 
actions les plus lecrètes. Le motif eft 
admirable ; mais qu'avoit-il befoin 
pour cela des bois facrés ? Ce héros 
il fier étoit enfant avec fes enfans ; il 
folâtroit avec eux. Quelqu'un l'ayant 
pris.fiirde fait, il le pria de n'en rien 
dire, qu'ilne fut père lui-même. 

Jufqu'aux entreprifes ambitieufes ititat de U 
de Philippe, les affeires de la Grèce ^'\^^^ » J«^- 

^ • j> • A-» n qu âu règne 

méritent peu d attention. C elt, pour de Philippe 
alnfi dire , une machine dont les ref- <^« Macédoi^ 
forts ufés & mal unis doivent fe rom- ^** 
pre au premier choc. Par tout l'efprit 
de parti, l'intérêt particulier, forment 
des cabales ôcanéantiflent les grandes 

Bij 
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idées. Chaque ville voudroît domînet 
fur les autres , fans pouvoir maintenir 
l'ordre parmi fes citoyens. Sparte lan- 
guit ; Thèbes n*eft plus rien ; Athè- 
nes s'affoiblit tous les jours. Chîo, 
Cos, Rhodes, Byzance, fe révoltent 
contre elle. 
Chabrias , Trois habiles capitaines qui lui 
Timothéc , f eftent , Chabrias , Iphicrate & Timô- 
généraux thée fils de Cohon , difparoiflent en 
^'^ •"* peu de tems. Le premier eft tué 
devant Tîle de Chio ; les deux autres 
font accufés par la fadion de Charès, 
leur collègue , homme vain & indiffé- 
rent pour le bien public. Timothée 
quitte fa patrie , ne pouvant payer 
une amende qu'il ne méritoit point/ 
Iphicrate fe fait abfoudre, en armant 
une troupe de jeunes gens, dont les 
poignards ihtimident'fes juges; Je^fi'^ 
rois bien fou], difoit-il enfuite, dejâU^ 
\ re la guerre pour les Athéniens^, & de 
'* ne la pas faire pour moi-même. Ce mot 
eft dun rebelle qui infulte aux lois» 
Il s'étoit montré plus gi-and, lorf- 
•' qu'un acçufateur lui '. reproclianf la 
baifeCTe de fa naiflance , il répondit : 
La noblejfe d^ ma famille commence en 
moi i çdU dç'la tienne finit m tou 
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Enfin , Athènes échoue dans fes en- 
treprifes , parce qu elle n a plus d'au- 
tres guides que les orateurs ; & les 
peuples qui s'étoient foulevés contre 
ion empire , font maintenus par la 
paix en pofTeffion de leur liberté. 

Rhodes & Cos n'en jouirent pas Maufoie l 
long-tems. Maufoie , roi de Carie , 
les foumit à fa domination. Artémlfc^ 
fa femme , eft célèbre par les hon- 
neurs qu elle rendit à la cendre de ce 
Î)rince.La critique pourroit s'exercer 
ur le récit qu'en font quelques écri- 
vains ; car tandis que les uns la pei- 
gnent dans un deuil affreux , les au- 
tres la repréfentent à la tête d'une 
armée & remportant des vidoîres. 
On perdroît un tems itifini à infifter- 
fur ces détails , où il y a peut-être 
autant de fidion que de vérité. 

Pour ne pa^ perdre de vue les Objets p 
afiàîres générales , auxquelles fe rap- ^^^ arrCi 

f)orte principalement notre étude, j'ai 
upprimé beaucoup d'autres particu- 
larités inutiles. Evagore & Nicoclcs , 
rois de Salamine en Chypre , célé- 
brés par Ifocrate, que Nicoclès com- 
bla de bienfaits , furent , fans doute , 
d^s princes eftimables ; mais ils fe-*- 

Biij 
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toîent prefque inconnus fans la rhc- 
torique dlfocrate. La cour de Perfe 
fut long-tenas un théâtre ^intrigues , 
de révolutions & de crimes ; mais 
nous ne verrons que trop de fpêâa- 
clés pareils dans des cours plus inté- 
refTantes. PafTons légèrement fur Tan- 
tiquité, quand elle nous arrêteront inu- 
tilement dans une fi longue carrière» 
Les feuls noms propres entafles dans 
les hiftoîres anciennes 5 écrites par 
des modernes , font un fardeau acca- 
blant pour la m^moirOi 
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QUATRIÈME EPOQUE, 

Depuis le règne de Philippe y jup- 

quà la domination des Romains 

en Grèce. 
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CHAPITRE PPvEMIER, ^ 

Rlgnt de Philippe de Macédoine^jufquà 

Vétablijfiment de fa puïffance dans 

la Grèce. 

i-/ ANS Tétat de décadence où étôît , ^ ^ 
la Grèce , il ne falloit pour la fubju- ^c'avin 
guer quun prince auffi habite que %«• 
guerrier. Ce prince parut. Nous al- 
lons voir s'élever infenfiblement au 
comble de la grandeur une monar- 
chie, prefque inconnue, jufqu'alori, 
foible, méprifée, & méprifable tant 
qu'elle n'eut pas pour maître un grand 
homme. Quoique les rois de Macé- 
doine prétendiflent defcendre d'Her- 
jpule^ les Grecs ne les regardoient 

Biv 
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point comme de leur nation , & les 
traitoient de barbares. Depuis plus de 
quatre cents ans que ce royaume 
Uibfîftoît, il avoît preCque toujours 
eu befoin de la protedion ou de 
Sparte ou d'Athènes, fans partager la 
gloire de ces républiques. Mais lors- 
que les circonftances font favorables, 
un feul génie fait des révolutions: 

Thèbes venoit de l'éprouver. 

Uant j. €. Après la mort d'Amyntas II, (37;* 
Phiîipp'c élu ^^^ ^vant J. C.) la Macédoine fut en 
oi à la place proie aux troubles & à la difcorde, 
icfon neveu. Pe^diccas , un de fes fiîs, à qui le 
trône appartenoît, ayant péri dans 
une guerre contre les lUyriens ; deux 
concurrens , Paufanias & Argée , vou- 
loient régner à la place du jeune 
Amyntas , enfant de ce prince. Phi- 
lippe, frère de Perdiccas, avoit été, 
comme nous J'avons vu , conduit en 
otage à Thèbes , lorfque Pélopidas 
eut pacifié le royaume. Il s'enfuit 
alors dans fa patrie , gouverna quel- 
que tems en qualité de tuteur de fon 
neveu, & fut élu roi par les Macé- 
doniens , qui avoient befoin d'un 
homme , au lieu d'un enfant , pour 
^établir leurs afïàires, 
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Agé de vingt -quatre ans, élève n HîfdpH 
3*Eparaînondas , Philippe ne parut ^^^^*^ 
pas plutôt fur le trône , qu'il fe mon- 
tra digne de le remplir. Un de fes 
premiers foins fut de difcipliner fon 

riple , & de le former à la giierre. 
inventa la phalange. Cétoit un Saphalan; 
corps de fix à fept mille hommes , 
fur feîze de profondeur , armés de 
longues piques tellement proportion- 
nées, que celles de la dernière ligne 
débordoient de deux pieds celles de 
la première , & que toutes enfemble 
{brmoient un front inacceflîble & im- 
pénétrable. Philippe traitoit les fol- 
dats avec bonté , les appeloit (es ca- 
marades, & leurdonnoit l'exemple en 
tout : ils devinrent autant de héros 
fous fes ordres. Paufanias &c Argée 
furent bientôt contraints d'aban- 
donner leurs prétentions à la cou- 
ronne. 

Le courage & la fcience militaire Sa poîîri.- 
n'étoient pas les feules qualités par f^i^^l^ 
lefquelles Philippe fe frayoit le che- 
min de la. gloire & celui de la gran- 
deur. Il y joignoit une politique pro- 
fonde , plus capable encore de fervir 
^on ambition. Athènes fe laifTa fur- 

Bv 
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prendre par fes promelTes , conclut 
avec lui un traité , & le vit bien- 
tôt s'emparer d'Amphipolis , colonie? 
athénienne , dont il fe fit une bar- 
rière contre la Grèce. Déjà il vouloit 
s'agrandir & dominer. La rufe , ta cor- 
ruption , Tart de femer la difcôrde , 
de faire ou de rompre des alliances 
pour fon intérêt , de négocier avec 
avantage & de n'employer les armes 
qu'à propos ; enfin , tout ce que le 
génie peut inventer de moyens , légi- 
times ou non , pour arriver à fon 
but 5 faifoit la principale force de ce 
prince, 
n achète Philippe trouva des mines d'or en 

par tout des «, , j *.» . s , i 

traîtres & des Macedome, qui rapportèrent plus de 
partifam. j^m^ talens de revenu. Il en fit le 
grand infiniment de fa politique: il 
acheta par tout des partifans & des 
traîtres, /aucune forterejfe ^ difoit-il , 
n'e/î imprenable j pourvu qu^un mulet 
chargé d^argent y puijje monter. S'il 
eft vrai que l'oracle de Delphes lui 
répondit dans une occafion , comme 
le rapporte Suidas : Combats avec Var- 
gent ^ ^ tu dompteras tout ; afluré- 
ment cet oracle n'étoit pas infpiré" 
parlajuftice. - ' 
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.fc La plupart d«8 entreprifes n n'cntre- 
J» échouent, ( c eft une remarque de P[«^*^ l^'^r^ 
» M. labbé de Mably ,) parce qu'on pcnii à tout. 
» commence à les exécuter, dans le 
» moment même quon en conçoit le 
» projet. N'ayant pas prévu d'avance 
a» les obftacles , rien ne fe trouve pré» 
» paré pour les vaincre. Hors d'état 
» de réfifter aux premiers accidens 
>» qui furviennent , on s'en trouve fou- 
» vent accablé ; on obéit aux événe* 
» mens, au lieu d'en être le maître; 
» & la politique , auffi incertaine que 
» la fortune , n'a plus de règle, a Cette 
réflexion fe vérifie cKaque jour. Phi* 
lippe, en méditant ks projets, en 
combinant les moyens avec les obfta'- 
clés, en liant toutes les parties de fon 
fyftême,futmaîtrifer la fortune: les 
hommes d'état ne pourroient fe pro- 
pofer de meilleur modèle, fi fa poli*- 
tique n'avoit eu pour ame l'ambi- 
tion. 

II délivre la Theffalîe des tyrans PhîKppe éu 
qui l'opprimoient , & s'attache ainfi ^^^'fcl^"^^^^ 
un peuple dont il efpèi-e de grands Thcflfaiicns 1 
fervices. La cavalerie theffalienne , oiynSâç^l''' 
jointe à fa phalange, lui donna en 
effet une grande fupériorité. Pour 

B vj 
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mettre fon royaume à couvert ^ îî 
s'empare de quelques villes de Thra- 
ce. Olynthe , colonie d'Athènes;^ 
étoit pour lui une conquête fort im- 
portante. Il l^afliège , après avoir 
trompé les Otynthiens. Ceux-ci im- 
plorent le fecours d'Athènes. Phi- 
Kppe y avoit des penfionnaires ven- 
dus à fes intérêts. 
Démofthène • Maîs il avoit contre lui un homme 
^ève contre ^j^pg^jg d'entraîner la multitude. Le 
fameux Démofthène, qui dominoit 
dans ïa tribune aux harangues, fe 
récria fur les dangers dont il mena- 
çoit la Grèce, le peignant, tantôt 
comme un ambitieux redoutable , 
comme un defpote infolertt, comme 
un politique rufë & courageux , qui 
ne mettoit point de bornes à {es 
entreprifes ;. tantôt comme un témé- 
raire qui cneufoit lui-même fon tom- 
beau, & qui violant toutes les lois^ 
s'attiroit l'exécration du genre hu- 
main. Tantôt il infpira des alarmes 
& des foupçons , tantôt de la hainc^ 
& du mépris , pour engager la repu- 
blique à prendre les armes. Les fen- 
timens de patriotifme parurent, fe ra- 
nimer, & la guerre fut réfolue» 



Ïj R K e Q U E. 37 

On envoie des fecour* à Olynthe, Avant j. 
maïs înfuffifans ; on y en ajoute d'au- ^ J^^ic 
très, qui ne fuffifent pas encore : au nicns n*( 
lieu de ces troupes mercenaires , f^^ui/^, 
dont les Olynthiens fe plaignoient , fam. 
on fait partir des Athéniens , qui ne 
réufGirent pas mieux. Olynthe eft 
livrée par deux traîtres. Philippe 
profite de la trahifon, & en mé- 
prife les auteurs. Ces traîtres, oi;- 
tragés par les Macédoniens eux- 
mêmes 5 demandèrent juftice au roi , 
& ne reçurent de lui que cette ré- 
ponfe piquante : Que vous importent 
les propos (Thommes greffiers^ qui nom-t 
ment chaque chofe par fbn nom f 

Si Démofthène étoit né dans un Combî 
•meilleur fiècle , jù fa patrie eût con- I>^«?j®ft^j 
fervé toute Tardeur qu'elle avoit fluence. 
montrée pour la gloire & pour les 
grandes entreprifes , il eût vraifem- 
bablement oppofé une barrière in- 
furmontable aux progrès de l'ambi- 
tieux Macédonien. Orateur véhé- 
ment, nerveux , intrépide, il lançoit 
des foudres fur fes adverfaires ; il 
embrâfoit fes auditeurs du feu dont 
il étoit animé ; il pulvérifoit , pour 
ainfi dire , les raifons qu*on lui ob* 
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jedoit : les noms de gloire , de li- 
berté, de bien public, avoient dans 
fk bouche une force prefque irré- 
fiftible. Sa haine contre Philippe fut 
fans bornes ; il prévit (i^s deflfeins , 
il ne penfa qu'à les traverfer. 
Les Ath^- Malheureufement Athènes avoît 
f^c\,^''\^l dégénéré, au point d'être à peine 
capables «ie reconnoiffable. La molleffe & Tin- 
gandcs cho- doiej^ce enchaînoient lamour de la 
liberté; une foule d'ames vénales fe 
livroient à la corruption ; les magis- 
tratures & les emplois étoient la ré- 
compenfe de Tintrigue ou de la baf- 
fefle ; des foldats mercenaires com-r 
battoient à la place des citoyens ; le 
peuple, jouet de la flatterie des ha- 
rangueurs , étoit content , pourvu 
qu'on lui prodiguât des louanges & 
des plaifirs ; enfin, la fureur des 
fpedacles épuifoit le tréfor public. 
le théâtre Périclès , en faifant diftribuer pour 
fitod'^d^ ^ft ^^ '^^^ ^^"'^ talens , qu'on mettoît 
guerre. en réferve chaque année, avoit dq 
moins excepté les tems de guerre. 
Mais Eubule, oppofé à Démofthène^ 
fit défendre, fous peine, de mort, 
d'interrompre la diftribution ; & les 
fonds de la guerre devinrent , par 
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irne loi fingulière , Talîment de la ' 
frivolité. Deux fois Démofthène at- 
taqua indiredemenf cet abus , en 
demandant qu on nommât des com- 
miflaires pour examiner & abolir les 
lois pernicieufes à l'état. Vaines ten- 
tatives ! les Athéniens vouloient s'a- 
mufer; & le théâtre les intéreflbit 
plus que la patrie ^. 

Quand un peuple eft ainG cor- politique î 
rompu 5 on ne peut attendre de lui g^^^^h^, 
des efforts magnanimes & conftans , 
tels qu'il en falloit pour vaincre Phi- 
lippe. L'orateur devoit fe diriger fur 
les conjondures. Plus ardent que fa- 
ge , il agit comme fi Athènes avoit 
été la même qu'au tems des Arifti- 
des & des Thémîftocles. Nous ver- • 
rons les triftes effets de fon zèle. Il 
parut déjà mauvais politique dans 
l'afiàire d'Olynthe : car on avoit be- 
foin de coups décififs ; & il propofa 
feulement d'envoyer un corps de 

* Selon Piutarque ( de glor, Athen. ) , Jef 
repréfeniations de quelques tragédies cou- 
toient plus d'argent , qu'il n'en avoît fallu 
pour la dv.fen(è de la Grèce contre \ts Per- 
des. Il (è récrie contre l'imprudence de fe- 
crifier le bien de Tétax au théâtre. 
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deux mille hommes y pour faire dé 
fimples oourfes. C'étoit le moyen d'ir- 
riter un ennemi^ puiATant , & de ne 
pas Tempêcher de faire ce qu'il vou- 
loit. Déjà Philippe avoit tenté de 
s'emparer des Thermopyles, la porte 
de la Grèce. Il trouva enfin Tocca- 
fîon d'y établir fa puiffance. 

Guerre /a- Une guerre, qu'on appela yicree; 

£phocécS! p^rce qu'elle avoit une faufle couleur 
de religion, & qu elle étoit mêlée de 
fanatifme , déchiroit la Grèce depuis 
environ dix ans. Les Phocéens , voi- 
iîns du temple de Delphes , ayant 
labouré quelques terres confacrées au 
dieu qu'on y adoroit , les autres peu- 
ples du voifinage , foit pour venger 
Apollon , foit par quelque motif fe- 
cret d'animofîté , prirent d'abord les 

Avant J. c. armes contre eux. Le confeil des Am- 
3 5 5- phiâyons les condamna enfuîte com>* 

dc$*Anîphic- me fdcrilègcs. Ils foutinrent leur dé- 

tyons les con- marche , prétendant ufer de leurs 

damne corn- . . o > ^ •/" ^ -^ j> 

3ïBe (a :rii3ges. droits , & S autonlant même dun 
t)racle. Prefque toute la Grèce prît 

Î)arti ; Sparte & Athènes/ en leur 
àveur , Thèbes & plnfieurs autres 
Fureur des Dcuplcs , en favcur du temple. On fe 
4cuxpvti5. battoit.en furieux. Les Phocéens 
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que les Thébaîns faifoient prîfon- 
iiiers 5 étoient mis à mort comme 
des impies exécrables. Les prifon- 
niers thébains étoient maflacrés par 
droit de vengeance. Philippe voyoit 
de loin cet acharnement, & s*ap- 
plaudiflbit d'une divifion fi favo- 
rable à fa politique. Plus les Grecs 
s affoibliroient eux-mcmes , plus il 
étoit fur de les dompter. En paroif- 
fant neutre , il penfoit à tirer avan- 
tage de leurs querelles. 

Les Thébains , trop foibles contre PMiîppc ft 
leurs ennemis, lui demandent enfin fj^^J^!^ * ua 
dû fecours ; & il fe déclare. Les AthénicM. 
Athéniens, fatigués de la guerre de 
Thrace, lui envoient une ambaffade 
pour négo/cier la paix : il corrompt 
les ambaifadeurs ; prend des villes , 
pendant qu ils s'amufent en chemin ; 
figne le traité , quand il ne lui refte 
plus de conquête à faire ; & refufe 
d y comprendre les Phocéens , dont 
le facrilège lui fournît un motif fpé- 
cîeux d*invafion. Il arrive bientôt Avant j. c 
aux Thermopyles , il fe rend maître 34«; 
du paflage , il entre dans la Phocide; guerre Scréc. 
les Phocéens , jufqu alors indompta- 
bles 9 mettent bas les armes > U nnit 
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fans combat la guerre facrée , & ac- 
quiert un^ brillante réputation de 
• prince religieux, réputation qu il am* 
bitionnoit pour arriver à fon but. ' 
Il eft admis Ayant aflemblé le confeil des Am- 
ies Am^c- phiéfyons , il lui diâe une fentence 
jrons. quj ordonne de ruiner toutes les 

villes de la Phocide , & de profcrire 
tous les facrilèges. Les Phocéens font 
exclus du confeil amphiélyonique , 
& il demande leur place. Outre la- 
vantage d y êtp^r admis , il obtient en- 
core l'intendance des jeux pythiques, 
enlevée aux Corinthiens parce qu'ils 
avoient foutenu les profanateurs. Ja- 
mais prince ne fut mieux tourner 
à fon profit la fuperftition des peu- 
ples. 
Ancienne H y avoît eu autrefois une pre-» 
^mtfacrée. mière guerre facrét j que les Spar- 
tiates entreprirent pour ôter aux 
Phocéens la garde du temple de 
Delphes 5 & pour la donner aux^Del- 
phiens. Périclcs rétablit les premiers 
dans leur privilège; & cette guerre 
fit peu de mal , parce que le fana- 
tifme ne s*en mêla point. Je Tindique 
feulement ici par occafipa. 
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CHAPITRE II. 

Fin du règne de Philippe de Macé'^ 
doinCé . 

Jlhilippe n*étoit plus étranger P^iîpp« Hi 
parmi les Grecs. La qualité d'Am- v^uc/cnife! 
pliiftyon le faifoit membre de leur pf»^««« 
corps ; ils avoient commencé à le ref- 
pedcr, à lui obéir ; Topinionappla- . 
niiToît les voies à Tes entrepnfes : 
c*étoit beaucoup : Tintrigue & la 
force pouvoient en peu de tems 
achever Touvrage. Ce prince habile 
cUflîmula encore , de peur d'infpirer 
de k défiance , & d'eferoucher les 
efprits au moment qu'il importoit de 
les ménager. Il retourna en Macé- 
doine , non pour y attendre en repos 
les occafions , mais pour s*y préparer 
par des conquêtes. Il porta fes armes 
en Illyrie , en Thrace, dans la Cher- 
fonnèfe. Plus entreprenant à mefure 
qu*il fe fortîfioit davantage , il s'em- 
para d'une partie de llle d'Eubée 
(Négrepoût), qullappeloit ksentra* 
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ves de la Grèce ^ parce qu'elle toucKe 

Îrefque au contînent de ce c6té-Iâ. 
)én)ofthène tonna contre luij lesPfci- 
ques de Dé- Uppiqu^s réveillèrent les Athéniens, 

mofthene rc- LJ^,7 , * rr i> /y- ^ Tk -^ • 

veillent les Philippe ne lama pas d affieger rerin- 
Athèncs. ^[^ç ^ Byzance, dans la vue d'afïàmer 
Athènes, qui tîroit de Thrace la plus 
grande partie de fes vivres. 
; pjtfiîppc rc- En même tems le roi de Macé- 
"^nicns^^ doine, par une lettre fort éloquente^ 
^voir im- s'cfForça de perfuader qu'il refpeéloit 
DUrtdcsPcr. religieufement les traités, & qu on les 
M. violoit à fon égard; reprochant fur- 

tout aux Athéniens de folîiciter con- 
tre lui la cour de Perfe, » Vos pè- 
»res, leur dit-il , reprochoient aux 
;» fils de Pîfiftrate, comme un crime 
» irréiniflîble , d'avoir appelé les Per- 
» fes contre les Grecs ; & vous ne 
«rougiflez pas de faire vous-même 
» ce que vous condamnâtes toujours 
»dans vos tyrans. « Il eft vrai que 
Démofthène les avoit excités à cette 
démarche. 
Démofthène L'orateur ne cefTa point d'invedi- 
toarS^c^*^" ver, lufqu'à ce qu'il eût armé Athè- 
nes. Il annonça la vidoire ; il pro- 
mît la ruine totale de Philippe. 
' Le général Charès ^ homme décrié ^ 
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avare^, voluptueux , qu'on avoit en- 
voyé au fecours de Byzance & de 
Périnthe, n ayant eu aucun fuccès; 
les alliés n'ayant pas feulement voulu 
le recevoir , tant il étoit indigne du ' 
commandement; on nomma Tilluflre Pijocîon ^ 
Phocîon pour le remplacer. Les aSaT^ * 
Athéniens parurent d'autres hommes 
fous ce chef, aufli vertueux que grand 
homme de guerre. Philippe eut la 
prudence de fe retirer. Les Périn-p 
thiens , les Byzantins , les peuples de 
la Cherfonnèfe , fignalèrent leur re-^ 
conndiffaRce , en décernant des eou-^ 
ronnes d'or aux Athéniens. 

Phocîon , difciple de Platon , vrai ^omaïc d 
-philofophe par fes mœurs , ainfi que ^5'*»<»^^" 
par fes principes , mérite une despre^^ 
mières places parmi les héros de - la 
Qrèce. 11 réuniffoit toutes les vertus 
à tous 1^ talens. Son éloquence la- 
conique , où les mots étoient , pour 
ainfi dire , autant de raifons , terraf- 
foit fouvent Efémofthène, dont il 
n'approuvoit pas la politique périU 
leufe ; & cet orateur l'appeloit la co- 
gnée de fes difcours. Ennemi de la 
guerre , parce qu'il en prévoyoit les 
fiiites^iî fut clurgé quarante-cipq fois 
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Phodon l'en Phocion fit cette réponfe à un foth 
u^on. *^^^ gueux citoyen', qui lui demanda, s'il 
ofoit bien encore parler, de paix: 
Oui^ jeCofe^ Gr je fais pourtant que 
tu rrHobéirois pendant la guerre^ &• 
que je t^ obéir ois pendant la paix. Dé- 
mofthène sapplaudifToit de ce que, 
par Talliance de Thcbes , la guerre fe 
teroithors de TAttique. Il faudroit 
f enfer ^ répondit fagement Phocion , 
aux moyens de vaincre ^ plutôt qu^au 
lieu où l^on combattra : c^eft U qui éloi* 
gneroit de nous la guerre i car fi nous 
fommes vaincus ^ tous les malheurs font 
à nos portes. 
Avant j. c. La Drudeuce n'étoltplus de (àifon. 
3 j8- Une cnaleur incroyable permettoit à 
Chéronéc ,^ peine de réfléchir fur le danger. En 
gagnée par vain , OU répandit quelques oracles 
'^^P^' de mauvais augure. Démofthène les 
tourna en ridicule , difant que la Py- 
thie philippifoit. Les Athéniens hâtent 
leur marche, & les Tkcbains fe jôir 
gnent à eux. Philippe , après avoir 
inutilement offert la paix, pénètre 
en Béotie , accompagné de fon fils 
Alexandre. On combat près de Ché* 
ronée , avec des forces prefque éga- 
B^taîiion/^ les^ L^ bataillon /a cre de Thèbes eft 
^'^ * enfoncé 
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enfoncé par le jeune Alexandre , qui;, 
n'ayant au plus que dix-fept ans , s e- 
toît déjà montré plufieurs fois digne 
de fon père. Un des généraux athé- 
niens enfonce de fon côté quelques 
troupes , & les pourfuit comme fi 
la bataille étoit gagnée. Les Athé^ 
niens ne favent pas vaincre y dit .Phi- 
lippe à la vue de cette imprudence. 
Il fait avancer fa phalange contre te 
corps en défordre , le défait, rem- 
porte une viâoire décifive. Démof- 
thène jeta fes armes pour fe fauver. 
Phocion avoît été pour cette fois 
exclu du conunandement ; & Athè^ 
nés eut à fe reprocher une double 
faute , de n'avoir pas profité de fes 
confeils , & de s'être privée de ks 
fervîces. Il infpira du moins le cou- 
rage dans rinfortune. ^ 

On raconte que Philippe, échauffé c« prince 
de vîn & enivré de, fa vidoire , mît ^^^^ *av« 
en chant , par manière d'infulte , les modcraû«a. 
premières paroles du décret que Dé- 
mofthène avoit fait pafler contre lui. 
On ajoute que l'orateur Démade, un 
de fes prifonniers,lui dit avec une 
géncreufe liberté : La fortune t^ayàrtt 
donné le rôU i^jAgamemnon ^ comment 
Tome IL C 
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n^as'tupas honte déjouer celui de Ther^ 
Jîte f & que le vainqueur en fut bon 
gré à Démade. Ce trait de modéra- 
tion lui fait encore moins d'honneur, 
que la manière dont il traita les 
vaincus. Il renvoya les prifonnieri 
athéniens fans rançon ; il renouvela 
l'ancien traité avec la républîcfue. 
Belle réponfe aux injures qu'on avoit 
vomies contre lui de la tribune aux 
harangues ! Il accorda la paix aux 
Béotiens, mais en laiffant garnifoh 
dans Thèbes. Les uns & les autres 
connurent que , s'il étoît un politique 
dangereux , il n'étoît pas un barbare. 
Ces républicains auroient-ils été ca- 
pables de tant d'humanité & de pru- 
dence ? 
Procès de L'inconftante Athènes fe livra 
|^^^£f^^ç comme auparavant à l'orateur, qui 
l'avoit entraînée dans le précipice. 
Elle chargea Démofthène du foin de 
rétablir les murs , & de veiller aux 
approvifionnemens de la ville. Une 
couronne d'or fut la récompenfe de 
fes travaux. C'eft ce qui donna lieu 
au fameux procès qir*il eut à foute- 
nir contre Efchine. Leurs plaidoyers 
](bi}t connus de tou^ les lamatetirs d^ 
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féloquence. On y admire la manière JîifKficatîoi 
dont Démofthène juftifie la dernière J^ae^rf 
guerre. Non^ Athéniens jS^écrie-tAl , <le'nriiK|uçi 
non a vous rC(ivti point failli en vouf ^* 
expofant pour la liberté Çx le falut de 
la Grèce, y en jure par nos ancêtres ^ 
par tes braves guerriers qui combattis 
rent à Marathon ^ à Platée ^ à Sala^ 
mine ^ à Arcémifium ^ par tant (Tau* 
très héros dont les cendres repofent dans 
les monumens publies. îl ne manquoit 
à cet argument que de rendre les 
Athéniens dignes ' de leurs ancêtres. 
Mais Kiocîon avoit raifon de leur 
dire: Je vous concilierai la guerre» 
quand vous pourrez lafoutenir ; quand 
jt verrai les jeunes gens pleins de cou^ 
rage & d^obéijfance ^ les riches contri^ 
buer volontiers aux befoins de Vétat , îr 
Us orateurs ne pas piller le publicp 

Arbitre de la Grèce , comme îl Phî%€ «g 
Tavoît toujours defiré , Philippe, foît çX?^<mtJ 
pour conterver cet empire , foitpour fc* Perfoc; 
étendre fes conquêtes , foit pour s'ira- 
>martalîfer par f entreprife la plus glo- . 
rieufe & la plus propre à aiffiper la 
haine & ifes- ptéventîons , réfolut de 
tourner fes armes contre le roi de 
P^fe^ dont il efpéroit ébranler, peuw 

Ci) 
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être même fenverferle trône. Il fér 
fit nommer général dts Grecs ppuc 
<)n confultc cette expédition. H çonfulta l'oracle, 
qui répondit à. Tordinaire en termes" 
, ambigus , applicables à tous les évé- 
pemen$ : Le taureau e(l déjà couron* 
né ^ [afin approche ^ Cr* il va bkntit 
être immolé. Il crut » ou plutôt il per- 
fuada que le dieu lui annonçoit la 
vidoire. Il hâta le mariage de fa 
fille Cléopâtre, afin- de n'être plus 
occupé que de fes projets de con- 
quêtes. Mais le terme de fes jours 
Avant j. c. étoit fixé. Au milieu des (êtes du 
Il meurt af- xnariagè , il fut affafliné publique- 
fiuTmé. ment par Paufanias , jeune feigneur, 
qu Attale , oncle de Cléopâtre ,avoit 
brutalement deshonoré , & à qui le 
roi avoit refufé juftice. Philippe mou- 
rut, viftime de cette vengeance, apifès 
un règne de vingtr quatre ans , dans la 
quarante-huitième année de fon âge* 
•Joie îndé- Démofthène , averti fecrètement 
SSminc^t de fa mort , courut au confeil , feî- 
des Athé- gnant d'avoir eu un fonge ipyftérîeuic 
mens. qyj annonçoit quelque bonheur ek- 

traordinaire. Dès que la? nouvelle dp 
l'événement fut répandue „ une joie 
indécente édatâ dans tcntfe la vUlç* 
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L'orateur en donna Texemple, quoi- 
que fa fille fût morte depuis peu de 
jours. Il fit remercier lei dieui par 
des fâcrifices , & décerner une coo- 
ronne à Pa\rfanîas , le meurtrier cfe 
PJîîlîppe.Unexcèsfi honteux démaf- 
que le caradère de Démofthène. Ces 
grandes maximes , qu'il étaloit dans 
la tribune , étoient moins Texpreffion 
de fes fentimiens ^ que le reuort par 
lequel il faifoit triompher fes p^f- 
fions. 

L'hiftoîre reproche à Philippe des vices d 
vices indignes de l'honnête homme, ^^'ST^ 
l'intempérance, la débauche, la pei^ des ^uahtés. 
fidie. Il difoît qu'^n amuft les enfans 
avec des jouets j 6* les hommes avec des 
fermens ; mot qu^on attribue auffi à 
Lyfandre. Sapremière règle étoit tou- 
jours l'intérêt , & perfortne ne porta 
plus foin toutes les rufes d'une poli- 
tique artificieufe. Mais fans des quali- 
tés éminentes , il n'auroit point réuflît 
En le condamnant d'un côté , on doit 
l'admirer de l'autre. La profondeur 
de fon génie , les reffources de fa pru- 
dence , l'intrépidité de fon courage , 
l'hununité & même la juftice , dont 
41 donn^ fouvënt des preuves* » foût 

Cnj 
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reconnoître eh lui Télève d*Epafliï* 
nondas. .[ 
Su foinj II avok trop bien éprouvé les 
S^n^^d'Air^^ excellente éduca- 

acandre. tion, pour ne pas les procurer à un 
fils ^ né avec les difpontions les plus 
helireufes. Cétoît peu d*en faire un 
guerrier ; il voulut en faire un hoxn- 
me éclairé. Le premier philofophe 
du fiècle, Ariftote, devoit être Tinfti- 
tuteur d* Alexandre. Dès que ce prii> 
ce fut au monde , Philippe s'eftima 
heureux s*il pouvoît lui procurer un 
Sa lettre à tel maître. La lettre qu'il écrivit à 
'^'^ ce philofophe eft une leçon pour 
tous les rois : Vai un fils ; je remercie 
les dieux j moins de me V avoir donné , 
gue .de l^ avoir fait naitre du tems 
.aArifiote. Je me flatte que vom le ren^ 
dre^ digne de me fuccéder &* de gou^ 
verner la Macédoine. Alexandre étok 
né d'Olympias, répudiée depuis pour 
époufer Cléopâtre. Les autres enfans 
de Philippe lui donnant de l'inquié- 
tude fur les droits à la fuccefllon , il 
Avît â fon reçut un jour cet avis de fpn père : 
^' ifycç patience ^ mon fils ^ & conduife^ 

vous fi bien à la vue de vos frères ^ 
> jue la luronne paroiffi itre pour vous 
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Ttffet de votre mérite plutôt que de mon 
choix. 

Le père & le fils avoîent eu ee- Querdic fît 
pendant une violente querelle , dont ff^^^^ ^^^ 
nous parlerons comme d un exemple avec M. 
des excès où la débauche de table 
peut entraîner. Olympias venoit d'ê- 
tre répudiée. On célébroît le maria^ 
ge de Philippe avec Cléopâtre. Pen- 
dant le feftin de noces, Attale, ortcle 
de la nouvelle reine, échauffé par le 
vin 5 dit qu'il falloit demander aux * 
dieux un légitime héritier de la cou- 
ronne* Me prenis'tu donc pour un bâ* 
tara ? s'écrie Alexandre 3 & il jette 
fa coupe à la tête de Timprudent 
Attale, qui lui répond de la même 
manière. Le roi fe lève tranfporté 
de colère, met Tépée à la main , ou- 
blie qu il eft boiteux , court fur f®n 
fils, & tombe. Alexandre oubliant de 
fon côté le refpeâ dû à fon père ; 
*Vraiment ^ dit-il d'un ton railleur , 
nous avons un chef bien capable de 
pajfer d^ Europe en A(îe ! il ne peutfairt 
un pas fans rifque^de fe rompre le cou. 
Auflîtôt il emmène fa mère & fe re- 
tire hors du royaume.. Quelque tems 
après , le roi lui envoya un homipie 

C iv 
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de confiance pour l'engager à reve- 
nir. Pouvoit-il y avoir une leçon 
plus forte que cette expérieoce , 
contre les dangers de la débauche? 
Et Ton verra néanmoins Alexandre 
s'y livrer en furieux ! 
Son amour Parmi un grand nombre de traits 
)our la vé- Ui^gy^gj-j q^e Ton rapporte de Phi- 
lippe , ceux-ci font vraiment mémo- 
rables. Un homme à fes gages lui 
répétoit tous les jours, avant qui! 
donnât audience : Souviens- toi que m 
es mortel. ConnoifTant le prix de la 
vérité 3 lors même qu'elle blefle 
Tamour-propre, il difoit que les ora- 
teurs d'Athènes lui avoient rendu un 
grand fervice , en le corrigeant de 
fes défauts à force de les lui repro- 
cher. Un prifonnier l'ayant blâmé 
hardiment, fur le point qu'il étoit 
d'être vendu : Qti'o/i mette cet homme 
en liberté^ dit-il , fignorois quilfût dt, 
mes amis. 
Sa modéra- Qn le preffoit de chafler un hon- 
nête homme qui lui faifoit des repro- 
ches. Voyons auparA/antj répondit-il , 
Jî nous ne lui en avons pas donné fujet. 
Ce hardi cenfeur étoit pauvre : il le 
iêcourut> les reproches fe changèrent 
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en louanges, & Philippe dit alo^ 
avec beaucoup de ù^effe^flu'iidépeM 
du princes Je fi faire aimer ou haïK 
J'ajouterois volontiers que fe faire ai- 
mer, efl^our eux la ch(^e la plus 
facile. 

Une femme qu'il avoit condamnée Sajoiiiee» 
au fortir dfun grand feftiri, s'écria 
qu elle en appeloit à Philippe à jeun. 
Il examina de nouveau Tafllàire , & 
répara fon injuffîce.Une autre femme 
du peuple, renvoyée de jour en jour, 
fous prétexte qu'il rfavoît pas le tems 
de lui donner audience, lui dit enfin, 
ceffe donc d^étré roi. Il la faiisfit fur le 
champ.^ & fut défonn^s plus exad 
au premier dev ir afe la royautç. 

Tel étoit ce prihcç dont Pémof- . Mépris îi 
thène parloit en termes fî méprifans. moftSc^ 
» Oùefl, difoit-il, Kndignation que moignoic 
3» vous faites éclatt^ au fujet de Phi- ^" ^^ 
» lippe , qui loin d*être grec , de tenir 
» aux Grecs par aucun endroit , loin 
3> même d'avoir une origine illuftre 
» parmi les barbares , efl un miférable 
» macédonien , fortî d'un lieu d'où il 
» ne vint jamais un bon efclave*? « 

t IV* Philippique, tradu^. de d'Olivcc. 

Ct 
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7J0n r«tonnpît ici la Va^itç adiénîeti 
)B»4 Philippe fe montroit bien'ûmé 
^4eùr, loîiqoe plaîfantaat fur Tufag 
abfurde d'élire chaque année dix gé 
néraux, il difoît: Je rCai fU m toux 
ma vie trouver quunfeul gênerai^ (Pai 
xiémon;) màisle^ 'athéniens en trou^cn 
à joint Tkmmi dix tous lei ans. 
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CHAPITRE II L 

fiégne d* Alexandre , jufquâ la bataille 
d'ArbeUes. ^ 

x o u R remplacer.Philîppe , il falloir Jeuncrc 
un Alexandre. La jeunefle de ce der-r frU^^^^'''^\ 
nier annonçoit de grandes chofes, grandes ch 
Les leçons de fon père , jointes ^ ^^ 
celles d'Ariftote% a voient formé fon 
génie à la politique , à la guerre , 
à la philofophîe & aux* lettres, ^on 
goût pour niiade d'Homère. étoitlq 
goût d'un héros. Sa paiîïon pour la Sa paflî. 
gloire étoît éclairée fur le genre de ^^^ ^* 6^^ 
gloire qui lui convenoit ; & fes amis 
lui demandant , s'il ne difputeroitpas . ; • 
le prix des jeux olympiques , dont 
Philippe avoît été trop jaloux, i^ 
répondit , qu ii le ferait fans doute a 

* Il diColt être redevable à Vun de vivre ^ 
& à Vautre de hitn vivre. Ce n'étpit pas 
reconnoître tout ce qu'il devoit à fèn père. 
Mais 11 étoît jaloux de la gloire de Philippe , 
& ft (ouvenoit de fin divorce à^c Olym- 
pias. 

Cvj ' 
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s'il dtvoit avoir des rois pour antagOr 
niftts. 
|San entre- Rien ne dévoila mîeiix fon carac- 
?iSa*(fade^ tère & fon ame , que la manière dont 
it Periè. il entretint un jour des ambafladeurs 
du roi de Perfe. Au lieu de les quef 
tionner fur les merveilles de la 
pompe afiatique , objet de la curiofité 
ce tant dliommès faits , il s'informa 
du chemin de la haute Afie , de la 
diftance des lieux , des forces de la 
nation , de la nature du gouveme- 
tnenty de la conduite du monarque* 
On raconte que les ambaffadeurs 
tout étonnés fe difoient entre eux : 
Ce jcunt prince ejl grand ; le nkre efi 
riche. Les efprits pénétrans pou- 
voient à ces traits préfager fes entre-» 
pîfes & fa grandeur. 
Son ambî- Il ne diffimuloit pas Tambition 
^'^°* dont il étoit dévoré. A h nouvelle de 

quelque aftion d'éclat ou de quelque 
exploit de Vlnlippc : Mon père preni 
dra t0ut a difoit-il à fes amis , & ne 
nous laijfera rien à faire. De pareils 
hommes font ou la gloire ou le fléau 
du genre humain , félon qu'ils em- 
ploient bien ou mal leurs talens & 
' leur pouvoir. 
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Loirqu'Alexandre monta fur le Avant j. < 
trône, âgé de vin^ ans. tous les ^J^^' 
peuples ioumis par Ion père crurent prifc, &ii 
être libres. Les barbares prirent aufïî- J^JjJ^ ^^ 
tôt les armes. Démofthène, plus ex- 
pert dans 1 art de convaincre , que 
dans celui de connoître les hommes, 
anima les Grecs à fe réunir contre un 
enfant j un imbécille ^ ( c'eft ainfi qu'il 
Tappeloit , ) dont la foiblefle mettoît 
en danger fon propre royaume. Les 
Macédoniens , efiFrayés de ces mou- 
vemens , confeilloient au jeune prin- 
ce d'employer les voies d'infinuation 
& de douceur. Il jugea devoir plutôt 
atterrer fes ennemis par des coups 
tféclat. Les Triballes , les lUyriens , 
les Thraces, les Gètes, & d'autres 
barbares , furent punis de leur auda- 
cieufe imprudence. Le vgiinqueurfon- 
dit fur la Grèce, après cet effai de fer- . 
meté & de courage. 

Thèbes avoit maffacré une partie n dén 
de la gamifon macédonienne. Il fe Thébes. 
préfente devant fes murs ; il offre le 
pardon , pourvu qu'on lui livre les 
coupables ; il défait lesThébaîns mal- 
heureufement obftînés, prend la ville, 
l'abandonne au pillage & la détruit^ 
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mes. L'armée du roi étoit de trente- 
cinq millie feulement, mais excetferf- 
tes troupes, fous les ordres de vîettit 
capitames.il partit, fans autres fbnd& 
pour la guerre , que foixantc & dix 
talens , avec des vivres pour un 
mois. 
Pémérîté de Selon toutes les règles de. la pru- 
«tc cnir - ^gjjçg^ c'étoit une foUe témiérité qufc 
d'entreprendre ainfi la conquête de 
TAfie. Un revers pouvoit caufer la 
perte de la Macédoine. Mais Alexan- 
dre comptoit fur fa fortune , & flir 
la foiblelîe du monarque dont il vou- 
loit envahir le trône , fous prétexte 
de venger la Grèce tant de fois in- 
fultée par les Perfes. 
tatde l'em- . Depuis long-tems l'empire de Cy- 
|. rus menaçoit ruine. Aux inconvé- 

. niens inféparables d'une exceflîve 
étendue , fe joignoient tous lesf vi- 
. ces du gouvernement , l'efclavage 
des peuples & la dépravation des 
princes. Les fatrapes , trop éloignés 
de la cour, étoierit prefque autant de 
rois indépendans. Une multitude de 
peuples , qui a'avoient de cçmm^ 
lUe la fervitude,^formoient un ûôt^ 
"îm fiarmonifi j tou)our*prêt à fe diA 
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foudre. Le grand -roi n*étoit qu'un 
defpote amolli, dans une cour pleine 
de crimes , où les intrigues des fem- 
mes & des eunuques préparoient fans 
ceffe des révolutions , & devenoient 
les grandes affaires d'états 

Après la mort d'Artaxerxès Mné- Ochuj,. 
mon , Ochus , fon fils & fon fuccef- '«^ *^ 
feur , fouille du fang de* deux frè- 
res , avoit fait enterrer vive fa foeur 
Ocha, dont il avoit époufé la fille. Sa 
fureur infatiable s*étoit exercée fur 
toutes les têtes les plus illuftres. La 
Phénicîe & TEgypte fe révoltèrent. 
Sidon fut brûlée par fes propres ci- 
toyens ; TEgypte vaincue effuya 
d norribles barbaries : elle vit les 
dieux infultés & fes archives enle-î 
vées des temples. Bagoas , eunuque 
égyptien , devenu le confident & le 
miniûre d'Ochus , vengea quelque 
tems après fa patrie, par le meurtre 
de ce tyran* Il lui donna pour fuc- 
cefleur Arsès , un des fils au roi j^^ & 
raffaflîna bientôt. 

A la place d* Arsès , il mît Darius- Darius-^ 
Codoman , prince de la maifon roya- ^^°^^^ 
le , qu'il auroit de même aflaflîné , 
fi Darius n'avoît prévenu fon deffeicu 
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en le puniffant à propos. Ce prinee, 
avec de bonnes qualités, manquoît de 
politique & de courage. Ses faute!» 
contçbuèrent au fuccès du roi de 
Macédoine ; mais il eft de fatales cir< 
confiances, où les fautes paroifTent 
inévitables même pour des hommes 

_^ fupérieurs. 

^vant j. c. Bientôt^lexandre pafTe rHelldT-» 
Aicx;mdrc P^^^' Arrivé en Phrygîe , il honore 
saAfic. le tombeau d'Achille; il témoigne 
envier le double bonheur de ce hé- 
ros , d*avoir eu pendant fa vie un 
ami fidèle , & après fa mort un chan- 
tre admirable, un" Homère. Plein 
de Tenthoufiafme quinfpire la gloire 
des grands hommes, il paffeie Gra- 
nique en préfençe de Tarmée enne-f 
mie & ia met en fuite. Cette aâion 
hafardeufe , outre qu elle cônvenoit 
à rimpétuofité de fon courage , lui 
parut néceffaire pour infpirer la ter- 
reur aux Perfes. Il favoit que Topinion 
décide fouvent du fuccès, & que tout 
dépend quelquefois du premier pas. 
Sages con- Si Ton s'étolt réglé fur l'avis de 
ninfqd^nc"^ Memnou de Rhodes , le meilleur gé- 
fonc point néral de Darius , on auroit évité le 
Utks:^ ^** combat j & en ruinant le pay$, ou 



liuroît àfïàmé le^ Grecs, dont Tai^née 
manquoit de provifions. Le fatrape 
de Phrygie s*y oppofa, pour épargnet 
les te;j>res de fa province. Sans lui , 
Alexandre échouoit infailliblemètit. 
A quoi tient le fort des empires ! un 
confeil peut les perdre ou les fauver, 
Memnon confeilla enfuite à fon maî- 
tre de porter la guerre en Macé- 
doine , pour obliger le vainqueur 
d*aller défendre fes propres étatJ : 
projet d*autant plus judicieux , que 
Sparte, & d'autres peuples de la Grè- 
ce , defiroient la ruine du Macédp- 
nien. Darius l'approuva , & chargea 
de l'exécution Memnon lui-même. 
Mais ce général ayant péri aufiège 
-de Mitylène, fa mort fit abandonnée 
le feul moyen qui reftât d'éloîgnea: 
l'orage. 

Déjà l'Afie- mineure étoit fou- Aiexandi 
mife, quoique Memnon eût défendu ^^^^ '^^ 
en perfonne Milet & Halicarnafle. 
Alexandre avoit renvoyé la plus 
grande partie de la flotte , fôit que 
la dépenfe en fût trop confidérable, 
foit pour mettre fes foldats dans la 
néceflîté de vaincre ou de périr. 
Ses rapides fuccès juftifièrent cette ^. 
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hardiefle. Revenant de la Cappa* 
doce vers Tarfe , il franchit les dé- 
filés étroits de la Cilicie , que Tenr 
nemi abandonna fans ofer J^tten*^ 
dre , quoiqu'on pût Vy accabler à 
coups de pierres. Il s'empara dé tou» 
tes les richeffes de Tarfe , avant 
qu elles fuffent confumées par le feu: 
les Perfes commençoient a brûler la 
^ille. 
k^fa'^foKc C'efl-là qu après s'être baigné;, 
apaise. ^'" couvert de fueur , dans le Cydnus , 
il eut une maladie mortelle, dont fon 
médecin Philippe le guérit. Parme*- 
nion , un de fes principaux capitai- 
nes, trompé par des rapports infi- 
dèles, lui avoit écrit que ce médei- 
cîn étoit corrompu , & devoit Tem^ 
poifonnèr. L'avis étoit faux , mais 
capable de l'agiter cruellement. IX 
montra la lettre à Philippe,. & avala 
. . en même temj une potion qu'il lui 

préfentoit. La /è«/e graine qutjevom 
Àemande^ lui dit je médecin^ -e/Z de 
calmer votre .efprit : votre guérifon me 
jujlifiera. Alexandre étoit perdu, s'il 
avoit eu l'ame moins ferme. La 
crainte ou la défiance l'auroît tué : 
ion courage d'efpri^le fauva» 



• Dmus s'avançoît împrudeiiimeht Avant j. c 
pour combattre. Au lieu d'attendre , 331. 
les Grecs , comme on le lui con- jg Darius, 
feilloît , dans les vaftes plaines 
d'Aflyrie , où il auroît pu déployer 
contre eux toutes fes troupes , il 
entra en Cilicie par le pas d*Ama- 
nus , & s'engagea dans un défilé , 
où la plus grande partie de fon 
armée ne pouvoit agir. Les defpo- 
tes Cbuflrent impatiemment tout con- 
feil qui mortifie leur orgueil. Cha- 
rîdème , athénien réfugié en Perfe, 
avoit été mis à mort pour en avoir 
donné un, qu'on auroit dû fuivro* 
La bataille d'Iffus confondit bientôt Bataille d'K 
la préfomption du grand-roi. Il ap- ^** 
prit, à fes dépens, qu'une armée m- 
nombrable , mal difciplinée & plus 
mal conduite , n'eft rien contre cl'ex- 
cellens foldats commandés par un 
héros. Trente mille Grecs , qu'il 
avoit à fa folde , pouvoient feuls 
difouter la vîdoire. Alexandre les 
entbnça , après avoir diflîpé le 
-refte. Darius montra du moins de 
la valeur, & ne prit la fuite* qu'a- 
près avoir vu les chevaux de fon 
char percés de coups. On fait mon« 
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ter fa perte à cent dix mille hoi»i^ 

mç5;mais Quinte-Curce réduit celle 

de^ Macédoniens à quatre cent cin-» 

<iyante. 

^forratîons Nous devons obferyer ici combien 

ïkM^^avSr ^^^ auteur élégant eft peu digne de 

Igj^diç. foi. Ses defçriptions Se fes harangues 

étudiées fufÇroient pour infpîrer de 

la défiance; plies tiennent plus du ro- 

Quîntc-Cur- man que de Thiftpire. Outre ce défaut 

l^pcu aoya- ^ffentîel , on trouve danç fon livre dç s 

erreurs palpables^ En décrivant , par 

exemple, la marche pompeufe de 

Pajrius, quon prendrpit pour une 

^tQ , il fait paroître un char çonfacré 

à Jupiter, & il orne le ehar du roî 

de ftatuesqui repréfentent les dieux ; 

comme C les Perfes ayoient connu 

Jupiter; comme s'ils n'a voient pas eu 

en horreur Tidolâtrie, Il eft étrange 

3ue Rollin ait copié Quînte-Curce ^ 
ans un fièçIjB éclairé par la critique , 
&. dans un ouvrage deftinf à de foli-^ 
des inflxuftions. 
Arrîcn plus Parmi les contradîdions fréquentes 
fudicicux. ^ç5 hiftoriens d'Alexandre , le . bon^ 
fens ji'Arrien devroit toujours préva- 
loir , quand on ne fauroit pa? d'ail- 
leurs qu'il a ,ççrit fi^iapr^ Ptolemcô 
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îc Arîftobule, capitaines d'Alexandre 
même, II rapporte la vifîte que fit le 
vainqueur aux princefles , fes prîfon- 
nières ; la méprife de Sy^îgambis, en 
fe jetant aux pieds d'Hépheftion , 
qu'elle prit pour le roi ae Macé- 
doine, dont il étoit le favori ; les ^ 
belles paroles de ce roi : Non 9 ma, 
mère 9 vous ne vous êtes point trompée ^ 
car il ejl aujji Alexandre. Mais fans * 
affurer le fait , comme les autres 
hiftoriens , il fe contente de dire , 
» qu'il y a dans ce trait tant de 
» dignité, que nous devons , finonle 
». croire , du moins en fouhaiter la 
x> certitude. « 

Arriea ne parle point d'Abdolo- Av«itun 
nyme , qu'Alexandre tira de fon jar- ^^^*^pï^ 
dm pour le faire roi de Sidon. Un bicment 1 
fait fi remarquable lui auroit-il pu ^"^^"** 
échapper ? Son filence eft une preu- 
ve négative, d'autant plus forte, que 
les auteurs qui en parlent fe contre- 
difent entre eux. Les paroles quç 
Quinte-Curce met dans la bouche 
d*Abdolonyme , n'en font pas moins 
inftruétives. Alexandre lui deman- 
dant ayçc quelle patîence il a fup^ 
porté la misères Plaife aux dieux ^ 
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répood-il, que je puiffe fouttnir la 
royauté a:uec la, mime foret / Cts 
mains ont fourni à tous mes deprs •* 
fans rien ai/oir^ rien ne m'a nian^ 
que. 
Tréfen <k Je reviens à la fuite de ITiîftoîre , 
^^^ dont il iaSLoït s'écarter quelques mo- 
mens pour éviter les écueils où nous 
expofent dlnfidèles hiftoriens. Ale- 
xandre yaprès la bataille dlffiis, pafle 
eo Syrie. Parménion s'empare deDa- 
mas , où les tréfors de Darius étoient 
renfermés. On raconte qu'il s'y trou« 
va de quoi charger de butin fept 
mille bêtes de fomme; qullyavoit 
trois cent vingt-neuf concubines du 
roi de Perfê , & quatre cent quatre- 
vingt-douze officiers deftinés à fon 
luxe & à fes plaifirs : équipage de 
guerre, qui feul pouvoit annoncer une 
défaite. Darius écrivit au vainqueur 
avec fierté , pour lui redemander £i 
mère , Êi femme & fes enfans , & 
pour l'exhorter à finir une guerre in- 
jufte. La réponfe, fort différente dans 
Arrien & dans Quinte-Curce, refpîre 
l'orgueil de la vidoire : Alexandre y 
parle en fouverain de l'Afie ^ & veut 
ctre reconnu pour tfeU 

II 
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Il aùroît dû i)ourfmvre Tennemi y Atetandre 
fans lui donner le tems de refpîrer. ^T^L ïieu 
Au* lieu de prendre ce parti , il mar de pôvrrui^« 
che vers Tyr ; il demande à y entrer ï^*"^- 

Ç)ur faire un facrifice à Hercule. Les 
yriens foupçonneux lui ferment 
leurs portes ; la colère lui infpire té 
<Jeflcin de les forcer. D'autres raiforts 
finvitoient à cette grande entreprife. 
Il vouloit fe rendre niaître de la mer , 
foit pour conquérir TEgypte , fort 
pour contenir les Grecs, dont il a voit 
mjet de fe défier ; car on avoit trou- 
vé à Damas des ambaffadeurs de 
Sparte, d'Athènes & de Thèbes, char- 
gés d'une négociation avec les Perfes. 
Ce conquérant leur donnoit alors plus 
d'inquiétude que le grand-roi. 

La nouvelle Tyr , bâtie dans une sièes 8c fû 
île vîs-à-vîs de l'ancienne, paroiflToît ^^^^'^y^' 
imprenable fans flotte» Alexandre , 
qu'aucun obftacle ne rebutoit, entre- 
prend de joindre l'île au continent 
par une chaulfée. Des travaux infinis 
avancent l'ouvrage ; mais les Tyrîens 
& les flots le détruifent. On recom- 
mence.avec ardeur. Les Sidoniêns & 
d'autres peuples, qu'Alexandre avoit 
traités Ëiyoïablement , lui |>roctirent 
Tome II. D 



efifin dcîS.vaiiTeàux. Jl prefleJe fî3ge. 
Toutes fortes de machines de guerre 
. font employées de part & d'autïè* 
Afliégeans & afEégés fîgnalent égal^ 
ment leur habileté & leur courage. 
Après fept mois de réCftance,Ia.ville 
fit prife d'affaut. Environ huit mille 
jyïiens furent égorgés ; les prifon^- 
piers au nombre do trente înille fu-i»- 
rent vendus , & le conquérant fit fbn 
fkcrifice à*Hercule fur les ruines. de^ 
Tyr. 
Rccît ac Jo- Selon Josèphe, Thiflorîen des Juifs;, 
^voy^t "d'A- il marcha enfuite à Jérufalem , réfohi 
lexandrc à je la traiter de même ; parce qu'elle 
lui avoit retuie des vivres , tous pré*- 
texte du ferment qu on avoit prêté au 
roi de Perfe. Le grand-prêtre Jaddus 
s'avança vers lui en habits pontî^ 
ficaux. Alexandre , frappé à fa vue , 
fe proftema pour adorer Ife now de 
dieu, qu'il portoit écrit fur unelams 
d'or ; il affura que ce même pontife 
lui étoit autrefois apparu en fonge, & 
lui avoit promis la conquête de l'A- 
{ie. Un fait fi merveilleux devroit être 
confirmé par quelque . autre : témoi-^ 
gnage. L'écriture n'en 'parle point ^ 
çpn plus i|u$ les jijiftgriens pfo&nes ^ 




Prife de Ck 

fou^ les' efib'ite id' Alexkndi^ ^ il y domi- 
na un fpeâaâe de barbarie ^-'^ 
Jiq^oie dâ ftSo^Ùniéârakifgèto^M 4^ 

*MMBW>pàtfésia«(diî%éb; tbl*:,;^'; '.:■ : 

âutotir. {l€rf:te ville î jyfqtfà cé qu'il 
éxpu-e dans ce tourment : voîlà; Ite 
atrocités dont le vainqueur fouille 
fon triomphe 9 en fe glorifiant dlmi- 
ter Achille. ^- 

Après cette; expédition ^ II pada Alexanacc 
en Egypte^ & y fut reÇu avec Joie, ^^^^if^^ 
LesPeri^ s*y étolent reiiiiis odieux, 
furtout en mépHfand la^^VeUgloo du 
pays. I^p.errpit/âu^'^^g)7 tiens de 
vivre félon leuis couttimes & lexfr* 
lois 2 c*étoît le naoyen dfe leur faire 
aîmer.fon empire. 

Une folle vanité le conduifit au ^ ^* »" ««■ 
temple de Jupiter Ammon , à travers ^ Aiubm» 
des tables brulans,où cinquante mille 
kommes de Tarmée de Cambyfe ' 



riens adùrent qu'il s'en. f^t^<f»t.'mifi 

4*o*îiçle: lui eo 4oftAâ le.'tifr^ i'.«ftr .qui 
jtQuyôit .\iÀ.iH^ef.i.M9is\ fit. mère 

•towrt: «Ôûr^rifeidlgrted'jtt»r«rao<l 
:hogf)fn$», ^ plut •glQ<'iet^&nj:d<wte 
:que l«écrilèg& fkt£eri«idttlprêtre de 

»{f>pittr# ::iîi.'f :• .;t ^-;./,r ,.■ Aq-J:-- 
sJ.iiol i: li-il ni;/ si 1 .■.)!;> ^-ilhoi'-, 
-r.i':bn:.::l'.-,l, al ra .iiirmom n.' 
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Bataille îtArhtlks. — Fin in règnt 
JCAkxandn. --. Mon de ce f rince. 

f A^foftuhe-ieft «n-pioifônf tébri&l^ Aiexindn 
pour. Ifes âmes : on ^n vît cl'étf^^'ges'^*]^"^"^^ 
efibits dansun héros^ qui fembléiid^ nu$. 
tiSé a faire radmiration de l'univers. 
Darius, par une Seconde; ambaflTade , 
avoit offert à- Alexandre dix mille* 
tsdens^, fàHUeîèïi màri^^e'y avefctous 
les paysf 'fitués' entre rEûphratè' & 
lUellcapontl Lafagefle nepermettoît 
pasdeualancer. Parménion dît qu'il 
accepter oit ces offres sMl étoît Alexan- 
dre. Ër moi auffi , répliqua le roi , Jî 
fétois Parménion. Il les rejeta avec 
dëdain ï voulant tout avoir, & s'e*pb-i 
fant ainfi à tdut perdre. Quinte-Curce 
lui fait dire que U monde ne peut fouffrir 
deux fôleils^ ni dîUx maîtres. Mais ce 
font les paroles d'un déckmateur, qui 

enfle tout pour briller. 

. Darius eut le tems de raflèmbler Avant j. 
fôpt cto liuit cent : mille hommes. BacaUiVd'i» 
Alexandre , toujours accompagné de beiki. 

D iij 



|ré'{ans ODracle /ocle pfeKntâTdè- 
vant renn^nû. jH ^eftçivf^cofiGance 
en la valeur ae fes troupes. Le con^ 
feîl que lui donna Parmenîoïl ^'d'attSa-^ 
ijuejr.pendartç 4a.o\iit^lai .^luoit f^t 
perdre cet avantage. Il répondit avec 
aiKioint^4e^>pnidei>ç9 j^ue^de gi^ndeur 
d'âmç.^ qu il ^e lui convenoit pas: dc| 
d^bber la yijfloire.; La fameule t»p 
taille d*Arbelles mit le combl^ ici 
fuçcès. L*aîle gauche que commanr 
doit Farménion fut en danger ; lacâ-i 
yalerio 4eP^îus pilloitdéjàlefam});» 
Alexandre, vainqueurde Tàutrc- cpté^ 
envoya ordre jà Ifarmépion diÇÂ^poiât 
sinquîéter du bagage j& de he'pcn^ 
fer qu*à vaincre. Cet ordre produifit 
le meilleur effet ; bientôt la vîdoîre 
fut complète. Arriéi;! comme, près dé 
trois cent mille morts ' de; l'jairmée 
ennemie, & moins de dotize' cents 
dans celle des Macédonien^.. Parmi 
une infinité d'hommes, Barius avoit 
très-peu de^foldats. Ce fut la caufe 
de fes malheurs. Le courage ne lui 
manqua point dans Tadiôn i mtais 
il fut entraîné parja iuite jdç Tar^. 
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. Oû ne.pèutrefufer des louanges^' Mon ae D 
non plus qiiede là pitié , à ce prince "***' 
malheureux, vidime de Taitlbition 
d'autrui, généreux, pacifique-, & ré- 
duit au fort que' méritent les tyrans. 
Après avoir pafTé une rivière en Qualités 
fuyant^ il réfute d'en rompre fe pont, ^^ p»"^ 
& de conferver fa vie aux dépertf 
de celle defe&fujets^ qu'il laifleroît 
ç3q>ofés au fer dès ennemis. Trahi ef^* 
fiiite par Beflus , unr de fes fattapes , 
ri réfute de confiner la garde de fa per^ 
ibnne aux Grecs qui lui étoient atta* 
chés , de peur de déshonorer les Per^ 
fes. Toujours pburfuivi par Alexan- 
dre ,' ailkffiné par BefRis , il iheuft, en 
chargeant un Macédonien, (s'il faut^ 
en croire Plutarque,) de remercier 
fon ennemi des bontés qu'il avoit 
eues pour fa mère , fa femme êc fes 
en&ns. 

Babylone,Sufe , Perfépolis, Ecba- Les Macéc 
terie, étoient déjà entre les mains du ^°^^ 
conquérant» Les riche{fes immenfes conduites, 
qu'il y trouva corrompirent bientôt 
tes troupes ; & l'incendie du palais de 
Xerxès , à Perfépolis, doit être regar- 
dé comme un prélude des excès où 
U alloit fe plonger lui-même. Aitiéa 

Div 



Sa HisToiRB 
ne dit oiot de la courtifàne Thaïs ^ 
qui , fèloB d'autres: écrivains , lui in(^ 
pira cette barbarie dans une partie de 
débauche, pour venger la Grèce defe 
maux que les Ferfes lui avoientcau^ 
fcs. * 

txch tf A- A peine déformais trouvera-t-ofl 
xandtc. quelques veffiges des fentimens ver i 
tueux, dont il avoit donné tant de 
preuves. La débauche, la cruauté^ 
llngratltude , tennifent toute fa gloir 
re. Il pafTe les jours & les nuits dans 
les fefHns,Iui qu'on avoit vu aupara- 
vant né vouloir d^utres cuiuni^s 
queTexercice & lafobriété.Ila2feéte 
le luxe, les ornemens de ces rois de» 
Perfe, fi méprifables à fes yeux. B^ 
dédaigne Thablllement & les mœurs 
àts braves Macédoniens , inftrumeni: 
de fe%viftoires* II veut fe faire ado-» 
rer, &il sexpofe aux murmures & à 
la révolte., 
bnfcîfition Une confpîratîon .fe trame dans fon? 
** ^\ca.mp. Philotas, fifedeParménîon,en» 
ett averti, fc-néglige d*en parler,- 
parce quilla croit faùfle: Philotaseff 
livré au fupplice comme un traître^r 
fort ait Par- Son véritable crime étoit d'avoir 
i^Z^^ bkffé rorgueUduroi par:une fiertô 
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imprudente. L^illuftre Parméhîbn , fï 
eftimé de Philippe , & fans' lequel 
Alexandre n'avait rien exécuté de 
confîdérable , eft affaffine par Tordre 
du roi, apparemment de peur qu*H 
ne venge Ion fils. Telle étoitcepcm 
dant 1 admiration des foldats pouf 
Alexandre , qu'il défarinoit d'une pà-^ 
lole les féditieux. 

Il pouflè fes conquêtes dans la Nouvcm 
Badriane & dans la Sogdiane. Beflus •^i?^^^ 
y avoit pris le titfll de roi : il eft' ipunî 
Ce fes Grithes.*lJès6c^thes fohtbâttusi 
malgré léuf réputation d'invinciblesi 
Je wpprime une infiiilté de détails , 
en obfervant que lés fleurs, dont 
Qmtite-Curce les a chargés , dégra- 
dent la dignité de Thiftoire. Il ra-i fable 
cAite (jue = ;tHaleftris^;^rein^ dèà ^«^^«' 
Amâzonies 9 fit lifllôrtg' voyage par 
le défir de connfoître le-conquéifant^ 
& d'avoir de fa. poftérité ; fe croyant! 
digne , lui dit-elle , de ' lui donner . 
des héritiers. Uexifterice des Ani^- . 
ïones eft plus que-'dbufceyfe^^/.Si 
le recitidé Thiftorien-îfeflî dtfimé 
fabte: ' ; '^\'-^ "'":':y\!'.r 

Ge quî'nbusînterefTe-d'avaftta^j Meurtre 
ce qui eft 'une grande leÇon pourtour ^^**^ 

Dv 



les hommes 9 c eft TalGreux fpeââêfo 
que préfente le meurtre de Clitus# 
Ce vieux officier , çheri du roi qull 
avoit Êiuvé dans un combat , corner* 
voit la fière liberté des anciennes 
mœurs. Un feftîn^ où 'û la pouflk 
trop loin, fut loccafion de fa morte 
Alexandre dans la chaleur du vin, 
s*étant mis à vanter fes exploita , & 
à déprimer ceux de Philippe Ton 

Î)ère9 Clitus s'oublia jufqu'à Toffèn- 
er par des trait» d'indignation & 
de mépris. L'orgueilleux monarque 
le tue d'un coup de javeline» he^ 
remords, le déiefpoir fuivent db 
près cette aâion^ maïs les cour* 
ti^s viennent à bout de les diffi« 
per. On décida , par un décret , 
que le meurtre de Clitus étoit tsk 
aâe de jufHce; &; dès-lors la liberté 
fut prefqi\e anéantie dans tous les 
coeurs» 
Caffifthêne Les Macédoniens cependant ne 
î^Sr diTto s'abaifToîent pas , comme d'autres 
véiicé. Grec&rempans ,Jufquà proftiti^er au 

ro^jles honneyrs divins. Un ç<Huti- 
fari leur ayant propofé de le faire , 
.. Calliftbène, philoiophe courageux 
& ioiflexible 5 le réfuta par \m di& 
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ioufs plein de -vérité, dans lequel 
Alexandre ne trouva qu un efprit de^ 
révolte* Callifthène éprouva bien- 
tôt fa vengeance. On le fuppofa 
complice dVne confpiration > ^ont 
l'auteur, Hermolalis , avoit eu des 
fiaifons avec lui. On le jeta dans un 
cachot fans aucune preuve , & il 
mourut pour ce crîmè imaginaire > 
laiflàntau roi la honte étemelle d\me 
injuftice méditée. 

Si Alexandre avoit eu la politique Avant j. c. 
& laprudence.de fon père, ilauroit . J?;- 

1 'a '^ • \ -* S r A Ambition ex- 

cherché moins a étendre les conque- cemve «r A- 
^ qu^ les affermir, &'n'auroit em- icxaxwirc. 
braffé que ce qui peut être retenu par 
la forcehumaine. Mais plus la for- 
tune le favorif(>it , plus.il fe livra au 
délire de Torgueil. Les bornes de la. 
monarchie de Cyrus lui parurent trop 
étroites: il slmagina devoir marcher 
fiir 4e$ pas d'Hercule & deBacchus ;♦ 
il entreprît de fubfuguer Tlnde. iivcutcoii- 
Nous ne le fuivrons point dans fa qucntriiute 
marche. Lpes,danger$ qu'il éfïùya;,. 
ajouteroient peu de cbofe. à l'idée que 
nous 2^Qns prife de fi valeqr. Taxilé , ^ 

un des rois du pays , ' vint le trouver 
de lui-même • & lui tint , félon Plu- 

Dvj 
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tarqœ , ce difcours très-Cngulîer r 

DîTcovn de » Qu'avoDS-nous be/oin de nous bat-^ 

*^^^ a>tre, Alexandre, (i vous ne préten- 

vdez pas nous ravir notre eau & 

ao notre nourriture , les feules chofes 

9» pour lefquelles des hommes fenfés 

» doivent en venir aux armes? Quant 

» à ce qu'on nomme richeflès , fi f en- 

» ai plus que vous , je fuis prêt à vous' 

» en* faire part : fi j'en ai moins , je* 

» confens à vous avoir obligation. « 

' • ' Alexandre reçut fes préfens ,-l0^om- 

bla de largelîes, & lui accorda ion 

amitié. ^ 

l^oruf.ipatn- Mais Porus , autfe roi indien , plus 

^' fier & plus courageux , fe difpofoit à 

repouffer le conquérant. Geluî-ci palle 

rindus , arrive au bord de THy dafpe , 

au-delà duquel Tattendoit Porus avec 

une nombreufe armée. Il trompé Yen?^ 

nemi parun ftratagéme; il traverfe 

tieureufement ce grand fleuve ; il dé-' 

fiiit les Indiens , malgré leurs élé- 

phans & le courage de leurroî. Vain-^ 

queur , il ordonne d'épargner ce prin-^ 

ce, qui fe défendoit en héros. On le 

,^ lui amène ; il lui demande cônnnent 

il veut être traité? en roi , répond 

Porus. J'y cofifens pour Camour de 
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moi-mime^ réplique Alexandre. Il 
tint parole , & y gagna un fidèle 
alUe'. 

Après des fatigues & des exploits Aiexan 
incroyables , obligé de revenir lur fes ^^^ ^^ 
pas, les troupes refûfant de le fuivre i*0c6an* 
dans ces pays inconnus, il s'embarqua 
fiir rindus pour voir l'Océan. Le flux. 
& le reflux épouvanta les pilotes , qui . 
ignoroient ce phénomène. 'Il viuta 
deux petites îles , afin de pouvoir fê 
vanter d^une expédition inouie. C'eft 
tout ce qu'il remporta de ce$te entre- 
prife fur l'Inde. 

SU efl vrai , comme on le dit, Réfleai 
qu'Alexandiîe s'écria en pafTant my- Jf J^» ' 
dafpe : Athéniens , croirie^-uaus que 
je m'expofajfe à tant de périls pourmé'* 
rittrvos louanges ? s'il défîroit de fe 
(urvivre quelque tems à lui-même , 
pour être témoin de Timpreffionque 
feroit la lefture de fon hifloire ; là 
raifbn devoit lui apprendre à s'im-^ . 
mortalifer par d'utiles monumens , 
& à préférer une gloire folide au vain 
bruit d'une renommée, qui étemife 
le blâme comme les éloges. Eroflrate 
avoit brûlé le temple d'Ephèfe, pour 
rendre fon nom immortel : un con«*. 
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quérant deftrudeur n'étoit-il pas un 
autre Eroftrateî 
Ce qu'il fit De retour en Perfe , il s^efïbrça de 
«X rctoitf, remédier aux défordres , que fan ab- 
iençeavoîtoccafionnés^ Il punit dej 
gouverneurs corrompus ; il réprima 
. des féditions de troupes : il époufa 
deux princeffes du lang royal ; & 
pour unir les deux peuples , il en- 
gagea lei Macédoniens à de fem- 
blables alliances. On le vit defcen- 
dre encore jufqu'à l'Océan par le 
fleuve Eulée *, il forma de nouveaux 
projets de conquêtes, entreprit de 
nouvelles courfes ; mais il touchoit 
au terme fatal. La mort d'HépheC- 
tîon fon favori *j caufée .par un 

excès de vin , ne Tavoit pas rendu 

vaiH j. c. plus tempérant & plus fage : il mou- 
Sa moit. ^^ ^® ^^ même manière, à Babv- 
lone , âgé de trente-trois ans. On mt 
que fes capitaines lui demandant à 
1*» I . ■ ■ 

• ^ HéphefiionaimeAlexçndrty d! (bit ce 
prince ; ù Cratère aime le roi» Cratère étoit 
un courûfàn vertueux , qui conftrva les^ 
mœurs macédoniennes, & quiavoit àcœuè: 
la véritable gloire de (on maître. Au(fi Tem- 
ployoit'on à traiter avec les Macédoniens > 
tandis qu'HéphiBâioDtraitoIt avec lesPerfès» 
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qui il laiflbitrempire , il répondit, an 
plus digne ; & ajouta qu'il prévoyoit 
qu'on lui feroit de (ànglantes funé- 
railles. Tant de conquêtes n'abouti- 
rent, en efifet , qu'à des guerres civi- 
les , & qu'au déchirement inévitable 
d'un empire, beaucoup trop vafte 

Îour refter eiitre les mains d'un feul 
omme* 

Les bruits de poifon , répandus Fatpr i 
quelques années après la mort d*A- ^* ^*^® 
lexandre , étoient , comme l'obferve 
Plutarque, des fiâions de gens qui 
. s'imaginoient devoir ajufter un î^- 
nouemtnt tragique à ce grand drame. 
Sa maladie ^yoît duré trente jours; 
le journal en exiftoit. Le même au^ FoîbieflTe 
teur observe qu'il étoit entré à Ba- P^"**^ 
bylone , en broyant les prédiftîons 
iiniftres de$ Chaldéens ; & que j 
néanmoins , ks. terreurs de la fu- 
perftitton le faifirent dans la mala- 
die 5 au point que le palais fût 
bientôt rempli de prêtres & de de* 
vins. Tant les efprits forts font quel- 
quefois abattus pal: le danger. 

Alexandre 'çft une grande leçon i«paffi 
pour les homélies &' pour, les rois» *^^u' ^ 
JUS y voient (ôot ce que peut JlvïjefleL »»«f » 



$f H I s TOI r'ê' 
de la fortune fur une ame générêbfê ^ 
magnanime , qui auroit fervi de mo- 
dèle aux héros, fi le vice neFavoit 
pas infedée. Ce paflàge rapide du 
oien au mal, de la ÊigeiTe à la folie , 
de la modération à la fureur , de la 
gloire à Topprobre, fera trembler 
rhomme raifonnable , au bord de l'a* 
bîme que creufent les paflîons. Le 
héros macédonien méritoit en par- 
tie la réponfe de ce pirate , auquel il 
demanda quel droit il avoit d'infe'fter 
les mers : le même que toi dHnfefter le 
monde. Mais on nC appelé brigand i . 
parce que je le fais avec un petit navifèi 
& Von te nomme conquérant ^ parce que 
tu le fais avec une flotte* 
loge de ce Je ne dois pas diflîmuler que le 
wwf^uicï célèbre Montefquîeu eu le pan'égy- 
rifte d'Alexandre. »Slleft vrai,(Ut-il, 
* que la vi Aoire lui donna tout , il 
*ht àuffi tout pour fé *prociûiôr lai 
» viftoire. Dans le commencement 
30 de fon entreprife , il mît peu d© 
3^ chofe au hafard : quand la fortune 
» le mit au-defTus des événemêhs, la 
a> témérité fut quelquefois Un de Tes 
» moyens • . . . II réfifta' â ceux qui 
a» vouloient qu'il traitât les Grecs 
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» comme maîtres, & les Peiiês comme 
> efclaves : il ne fongea qu'à unir les 
» deux nations , & à faire perdre les 
» diftinâions du peuple conquérant 
» & dupeuple vamcu . . • • il prit les 
» mceurs des Perfes, pour ne pas déib* 
» 1er les Perfes en leur faifent prendre 
» les mœurs des Grecs r . • » .11 fen^ 
» bloit qu'il n*eût conquis que pour 
» être le monarque plarticuliér de char 
» aue natioîn, & le premier citoyen 
» de chaque ville % .... Sa main fe ter- 
» moit pour les : dépenfes privées ; 
a>elle s'ouvrott pour les dépenfes 
» publiques» FaHoît-ir régler la mai-< 
«lonîc'étoit un Macédonien. Fal» 
» loît-il payer les dettes de fes fol- 
»dats , faire part de fa conquête 
» aux Grecs , fairc^ la fortune de 
3» chaque homme de fon armée? il 
» étoit j\Jexandre. Il fit deux màu* 
» vaifes aftions: il brûla Perfépolis, 
» & tua Clitus. Il les rendit célèbres 
3t> par fon repentir, de forte qu'on > 
« oublia (es adions criminelles , pour 
»fe fouvenîr de fon refpeft pour la- 
* vertu*. « 

t E%:it âesLois^./îv. so « çbâpJiékl < \ 
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B mérite : Qudque impo&tit que (ol^eXÈoA 
«^qt^ d't ^® Montefquieu, la plupart d^ ces 
bges. idées paroiuent plus ingénieufes que 

fblixies. Le génie d'Alexandre étoît 
vafte fans doute; mais la fou§ue de 
fon ambition étoit peu capable -d'un- 
fyftéme de prudence. Il reiiffit tQU-. 
jyurs ;. jonaîs il .eut fouvent beibin d'un 
bonheur qu'on ne peut fe promettre ' 
Éuisjtémérîté. Il fubjugua les PerfeS, 
que le defpotifme de leurs rois avoît 
>réparés à un autre joug ; mais il Iai& 
a patience des Macédoniens , malgré 
! !eAthoufiafmé que lev* infpiroit fes 
vidoîres. La fondation de plûfieuts^ 
villes en. difierens pays , furtout d'A- 
lexandrie en Egypte, prouve qu'il 
avoit de grandes vues^ mais ces vil- 
les, dit M. l'abbé de Mably, » il ne 
s» les regardoit que comme les tro- 
3» phées que les Grecs avoient cou- 
» tume d'élever dans les lieux où ils 
» avoient ^agné une bataille, «c Sa 
continence , fon refped pour la fa- 
mille de Darius , lui font beaucoup 
d'honneur ; mais peut-on douter que 
la fuite de fa vie n'ait terni entière* 
ment Téclat de ces premières ver- 
tus 2 Enfin ^ sil mcditoit de portet 



lîfpagn^^ /^pf^î^v0irr^Qpq>)is Tin-, 
dç jiifq^ucs f>ifîis, ài^ fearigc i n'efU 
ce pas ,\ïùG pt^uvç . qu'il ce çoçî^ 
nut point les bornes où doivent 
fe renfermer les; entreprifes humai- 
nes?. ': .. 

: Eitinipiîs les çhpfes par leur utilitjé 'B Rt pii 
réelle,; I»ouohs: ; Alexandre c^iayoir ^^ ^"* 
vouU^ deifêcheir'les a>arais de la 6a- 
bylonie, & .creufer à Babylone uni 
baûin pour une flotte nombreufe; 
louons Tes projets de marine & de 
çoxmperçei mais avouons qu'il fil 
beaucoup plus de, çial que de bien, 
non-feulement aux peuples vaincus, 
mais à fes propres fujets qu'il laifla 
en proie à la difcorde. Son empire 
fut bientôt divifé^ fa famille dépouil- 
lée & éfeinte : il femUa n'avoir tra- 
vaillé que pour la fortune de Cqs gé- 
néraux. « : . 
- Tandis qu'il parcouroit l'Inde , i-eçon i 
des Brachmanes , dit-on , le vovant BraSunai 
pafler à la tête de fon armée , frap- 
pèrent tous la terre du pied. II vou^ 
lut favpir la raifon de ce mouve- 
ment , concerté fans doute entre 
fux» lU lui firent entendre que 



diaciuiBMWiniitie û&^ ^poJOTédôÏD • de: la 

terré que te «tfa^'én pôtivoit ;<)éctH 

pfer; quefe fiàtùfe rfétôit t^às diffé-> 

rente aë^ atftr^, ^^uoiqUe-J^ambîtiM 

le' tranfportât atix extrémités du 

inonde , pour faire du mal è autrui 

& à lui-même; qu enfin il mourïbi€ 

* & n'auroà plus que Pefj^cè riécef- 

. . faîreàfafépulture. Il prît«h bonne 

part cette leçon 4e philofopkîe^ maii 

toutes les moralités fur le néant dei 

grandeurs humaines y échouent con-; 

tre la force des paflîons : Tambî- 

tieux pourfuivra toujours fà chimèrej 

tant que fés defîrs lui en' fi^rofclt Ime 

réalité. '"-, * - ' 

Projet de On raconte que Staficratfe^ OU Dî- 

aiUer en lia- nocrate, fon architede, lui i^rôpofa 

uc le mont . ', .„ , . ' ..aTi ^ 

ichofc un jour de tailler le mOnt Athos en 
Itatue, qui le repréfenteroît- tenant 
de h main droite une ville, bù îl-y 
aui:oit dix mille habitans; & ver- 
' . fent, de la gauche, une rivière dans 
fa mer. Alexandre répondit que c*é- 
tôit bien aflez d*un prince dont le 
mont Athos éternisât la folie. (Il 
parloît de Xerxès. ) L'idée gigantèf 
quedeTartifte femble néàitaoins ré* 
pondre aiux projets imménfes du cbn* . 



miérant. Selon qjielques écrivains, 

Î^ue par la difficulté de fournir de& 
ubfiftanceî^àia ville. 
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"chàVitr.e y^l'v: 

Troubles à Athènes. — • Fin de Dé- 

mojihène & de Phocion:-^ Démé- 

trius de Phalère. 

Ligue du JL EN DAN T Ici conquêtes d'Alexan- 

f^œ^d^e, la Grète, quoique dans une et- 

ccdonienc^ pèce de léthargie , le donna quelquiss 

mouyemens pour la liberté. Sparte 

foiltevale Péloponnèfe*; mais Antl- 

patiér^ qui cortimandoit en Macé^ 

dotnç j - é tou ffa cette ligyë par * une 

grande viâoire ^ & âta aux alliés 

toute çfpérance de fecouer- le joug. 

^roni^r^T* Quclqt^es années après , Harpale 

AjiSaïcnl ^ gouvemeur de ^abylone , craignant 

3 u' Alexandre , au retour de Texpé- 
itiondellnde, ne le punit de Tes 
injuftices & de Tes concuffîons, paflk 
la mer avec cinq mille talens , fe retira 
d*abord à Athènes, & y employa fes 
tréfors à gagner les orateurs , dont 
Taroe vénale n'avoît plus guère pour 
mobile que l'intérêt. Il trouva rho- 
cîon incorruptible. 
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'^ Ce grand homme y ao ièm delà phodon m« 
pauvreté, iaifant luîrinême dans ifa corruptible. 
tnaifon, avec fa femme , le& fonc- 
tions ordinaires des domeftiques ^ 
avoit déjà reftifé cent talens d'Ale- 
xandre. Il i/ous chérit comme le ftul 
homme de bien , iui difoient les en- 
voyés du monarque^ Qu^il me laijfè 
donc être td ù* le paraître , répondit 
Phocion; plus riche, félon la pen^ 
fée du judicieux Plutarque , en pou^ 
vaut fe pafler d'une telle fonunç,que 
iepnnce qui la lui donnoit. 

J^émofthène, dont Tame foible & n^mofthê^c 
mercenaire dégradoit les talens , ne «>«o*l»"» : 
réfifta point à l'argent d'Harpale. Sa 
prévarication indigna le peuple ; Fa- 
réopage le condamna. Mis en prifon 
pour le payement de l'amende , il 
«s'évada, & fit paroître dans fon exil 
une pufillanimité méprifable. Lès 
Athéniens chafsèrent Harpale , lorf- 
qu'Alexandre fe préparoit à venir en 
perfonne les châtier. ^^^^ 

Athènes confervoit encore, malgré Avant j. c. 
fou abaiflement, l'inquiétude, la pe^ conduiiv. 
tulance Ôf la fougue qui lui avoietit ic des Athé- 
àttiré tant de màiHeurs.EUevouloit f*^*"* 5P5f^ 

yy ,.i ^ . • « la mort d A** 

toujours çtrelibre,fan$ avou: la vertu lejûnikc, 



ni le courage que demande la lîbertif. 
H ne fallôit qy'un -ttanl^ort de pai^ 
-don , pour lui faire prendre les ar- 
mes, & qu'un revers, pour Tacca- 
bler de terreur. L'imprudence de fes 
démarches devoit achever (a ruine. 
-Au premier bruit qu'Alexandre eft 
•mort , les Athéniens font éclater 
Jeur )ôie, ils fe croient afiranchî^ 
•du joug de la Macédoine, ils ne 
•re(pirent que la guerre & la vcûr 
geance. Les harangueurs foufflent 
Phodon ne (ans ccfTe le feu. Le fage Phocion 
.[^^]^jç**J^s'eflfo'rce en vain d'arrêter la vio- 
guerfc ience de l'incendie. Il a beau dire: 
.Si Alexandre eji mort aujourd'hui, d 
le fira demain, Cr encore après ie- 
mains nous avons le tcms de délibé^ 
rer avec prudence. On ne l'écoute 
point, on députe à tous les peuples , 
' de la Grèce pour les engager à cdre 
une ligue. Démofthène , encore esdlé, 
rfe met en campagne , & foulève le 
Péloponnèfe; on le rappelle glorîeu- 
fement de fon exil , on le comble 
d'honneurs , on 'lèye l'étendard de 
la guerre. 
Antîpatct Ici II ne reftoît à Antipater qu*eim* 
c»bjuguc. j.Qn txeize mille combattans ^ tant la 

Macédoine 



Grecque. ^7 
Macédoine étoît épuifée pair les re- 
crues qu'en avoit tirées Alexandre, 
Il s'avança néanmoins contre les 
Grecs. Il fut battu, & fe renferma 
.Mans la ville de Lamia en ThcIFa- 
lîe * , attendant que les généraux 
d'Afie vixiffent à fon fecours. Léo- 
natus , qui arriva le premier , fut 
tué dans une bataille. Le général 
athénien , Léofthène , étoit triom- 
phant. On railloit Fhocion ; on lui 
demandoit s'il ne voudroit pas avoir 
exécuté de fî belles entreprifes? Oui, 
répondit-il, & ai^oir conjiillé le con^ 
traire. Il prévoyoit les fuites d'une 
confiance préfomptueufe ; il difoit, 
guand ceffcrons-nous de vaincre ? Ea 
cflFet,cescommencemens de bonheur 
ne fervirent qu'à émoulTer la difciplî- 
ne. Cratère fe joignit à Antipater. Un 
échec atterra les alliés ; ils abandon- 
nèrent les Athéniens , pour traiter fé- 
I)arément. Bientôt Athènes reçut là, 
oî. Antipater y abolit la démocratie, 
rétablit le gouvernement ariftocrati- 
que , mit garnifon dans le port de 

■ I ■■ ■ ' ■■ < <m 

* C*e(l de là que vient le nom de guerre 
Lamiaque. 

Tome II. E 
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Munychk ,'. &: exigeaitpus Iç^ jfraîs d€ 
la- guerre. - j ; 

Mort de Dct c ' ïiçmofthène ,. qui -hii devoit <être 
BwaWnc» livré, avoît pris la fuite ; & il s'empoi-» 
fonpa par la crainte de tomber entre' 
{es mains, 'Cet -ôfateur avoit vaincu 
Ja nature, pour acqûétic laiperfeôTdn 
dé Téloquenice, Il .gouverna ,longr^ 
tems f^ patrie par -le rtalent.dei la 
parole ;= mais renthoùfiafme funeifte 
iqu'il y alluma , peut-îl être mis en 
parallèle avec la prudente politique 
de Phocion ? & qtiand Rollin lui at-# 
tribue une fagacité men/eilleufe qui lui 
montroit tes événertiem futurs Êr cloi-î 
gnés , comme s'ils eujfem été préjkns; 
ne diroit-on pas que la défaîte de 
Philippe & d*Alexandre avoit vérifié 
fes prédirions? Les Athéniens lui 
érigèrent une ftàtue avec cette infc 
cription : t)éïnoJîhène j fi tu avois eu 
autant de force (jue de jugement , ja^ 
mais le Mats macédonien ri aurait dâ^^ 
miné la Grèce» Ils auroient mieux 
fait d'y mettre , Ji tu avois eu autant 
de jugepient que de génie ù* d^éloy 
quence* 
Lt précipita^ Trop de précipitation fit le mal- 
iu:^ Orcp^ peur de cette republicjue. C.etojt \xm 
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i folie de s'attirer fur les bras.les génépi 
laux d'Alexandre , encore unis , &[ 
accoutumés à la vidoîre* En atten-. 
dant que la difcorde les eût armés- 
les uns contre les autres , on adroit 
trouvé l'occafion de combattre^avec 
avantage ; la Grèce , liguée rcôntrtt 
des ennemis qui travailloient à s'en;*, 
tredétruire , auroît pu recouvrer 
fon indépendance. Elle fe trouva 
Ëms force , quand le moment d'agir 
arriva^ 

• L^empîre d'Alexandre devînt uq Dlviiîons 
vafte théâtre de guerre & de révolu-^ ^'Zu</1 
tions. Aridée,fon frère naturel, avoit lexandre. 
été reconnu pour fon fuccefTeur, con- . ' .: 
joîntement avec un fils qui venoit de 
naître à Roxane une des femmes du 
conquérant* Le premier étoit inca- 
pable de foutenir la couronne ; . &: 
l'ambition ne pouvait pas refpeder 
les droits d'un enfant. Perdiccas,^ Pci:dîccâs,ré 
chareé de l'anneau royal 8^ de la ré- §«"'.> ^'^^""^ 

^ f % » t r j Antipacer. 

gence , excita la jaloulie des autres 
capitaines , auparavant fes égaux , 
tous occupés de leurs projets dq 
grandeur. Chacun , dans fon goUn 
vemement , vouloit devenir ; maître 
^biblu ; chacun pouvoit fç fo^qç^e 

Eij 
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unétat» Antigone, gouverneur de 
IscLycie , de la Pamphylie & de la* 
grande Phrygie , plus ambitieux que 
les autres , fut le premier à remuer 
contre Perdiccas, Il engagea dans 
£im >paiti Antipater , Cratère , & 
!Ptoiémée, gouverneur d^Egypte. La 
guerre s'alluma.. Perdiccas fut aflàf- 
finé en Egypte par fes propres offi- 
ciers. Uhabile Ptolémée retufa la ré- 
gence , qui lauroît expoCé à l'envie 
fans lui donner du pouvoir ; elle 
pafla entre les mains d'Antipatêr , 
dont la mort excita de nouveaux ora- 
ges. 
PoVfper- Caffandre fils d' Antîpater , général 
^tu ré^nti ^® *^ cavalerie , furieux de ce que 
s'eiîbre/ de fon père en mourant lui avoit pré- 
g^7 ^« féré PoMperchon , & l'avoit^ feule- 
ment afiocié à cet ancien capitaine ; 
voulant s'emparer par force d'une 
autorité qu'il regardoit injuftement 
comme fon patrimoine , forma un 
parti avec Ptolémée , Antigone & 
Séleucus. Polyfperchon crut s'atta- 
cher les Grecs, en rappelant par un 
décret tous les exilés, en ordonnant 
que les villes repriifent leur ancien 
gouvernement 9 & en rétabliflànt h 
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démocratie dans Athènes^ Ce décret 
réveilla Tinquiétude des Athémens. 
Ils mirent le comble à leurs ancien*^ 
nés injuflices. 
Tout devoit rendre Phocion aulfi Phodon 
r cher que refpedable : fit vertu , fa -^^^"^ 
vieilleffê, (à ^oire , fes fervîces. Mais 
il étoît partîfan de Tariftocratie, qui 
feule pouvoit mettre un frein à la rage 
populaire. Il n'en falioit pas tant pour 
lui fuppofer des crimes. Les décla^ 
mateurs fe déchaînent. On le fbup»- 
çonne , on lui ôte le commandement 
de Tarmée, on Taccufe de trahîfon, 
on le condamne dans ime aiTemblée 
tumultueufe. Interrogé , fdon la coii' Sa i 
tume 9 de quelle peine il fe juge di- 
gne , il demande la mort , pourvu 
qu'on épargne d'autres accufés , fut- 
pe<5b &: innocens comme lui. Tous 
font condamnés à la ciguë. Avant 
que de îa boire, le feul oixlre que 
Phocion donne pour fon fils, c'eft 
d'oublier l'injuftice des Athéniens. 
Telle fat la fin d'un héros philofophe, 
qui réuniflbit au plus haut degré fe 
politique, la fcience de la guerre, le 
courage & la vertu ; qui , jufqu'à l'âge 
46 plus de quatre*viogtsans,aYQ|t 

£iij 
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:fervi fa patrie dans les armées & 

.dans les * confeils ; & qui, égalant 

•Socrate en fagefle , lè fiirpaiToît 

par rimportance des fondions pu- 

' i ibliques^ . 

Traîtt de Citons encore deux traits de fa 

Fhoclon. "*' probité , puifque le mérite de rhiftoi- 

ire confifte furtout à propofer de 

.'grands modèles. Son gendre Charî- 

.dès ayant été appelé en juftice , pour 

-avoir reçu des femmes d'Harpale, il 

refufa de foUiciter en fa faveur : Je 

t'ai fait mon gendre ^ lui dit-il , maii 

jjour les chofes honnêtes. Antipater qui 

J'jaiimoit & le refpeâoit, lui faîfoitun 

.' i ,:r. jour quelque demande peu jufte; il 

-lui répondit courageufement : Anti^' 

q>aternepeut avoir en moi un ami Cr un 

^fiàtteur. Les Athéniens érigèrent une 

rftatue à Phocion. Ces ftatues leur re- 

prochoient fans ceffe leurs attentats 

.contre la vertu, & ne les corrigeoient 

•^point^ 

Avant J. c,.*' Pendant qu ils fe livrent aînfi aux 

^ t'^', ^diïTenfions inteftines , fans rien pré- 

impofe la loi 'VOir, .faus mettre ordre a rien ,Cal- 

aux , Athé-.fandre s'empare du port de Pirée, 

^^"^' •& leur impofe des conditions de 

;paix, Il met gvnifon dans la çità- 
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delle ; il rétablit rariftocratîô-; il fait 
élire un citoyen pour préfidet au 
gouvernementé On. choifit Démé-» Sag^ g 

trius de Phalère, difciple de Théo- î[JJ,Xta. 
phrafte , ^énie cultivé par les^fcierv» Phaicr*. 
ces. Sa probité & fes lumières con- 
coururent également au bien public* 
Il gouverna dix ans avec autant de 
modération que de- juftice^ s'infij 
Quant dans refprit du peuple fana le 
flatter, & réformant les abus fans 
laigirin II difoit que le difcours A 
autant dz force dans le gouvernement j 
que les armes dans la guerre. Les fi- 
nances furent augmentées , la ville 
fiit ornée d édifices, pour ravant::ig© 
des citoyens ; car Démétrlus n ap- 
prouvoh point les dépenfes faftueu- 
fes de Périclès: il cnerchoit Tucile 
en tout ; il réprima le luxe , qui 
ne fervoît qu'à la vanité & à ta mol- 
lefle. 

Son attention fe tourna fur les .Son act 
mœurs, parce que le bonheur de la^^^r * ^^^ 
fociété en dépend. Il vouloit que les> mœurs, 
jeunes gens fufTent formés à la Vertu, 
plus qu'à toute autre efpèce de méri- 
te ; quils refpedafTertt leurs pare'ns 
dans la maifon , & qu'ils fe refpedaf^ 

Eiv 
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fent eux-mêmes étant feùls. Conte* 
nus par Tautorité paternelle, dominés 
par ces fentimens dîionneur, qui ne 
permettent pas de feire en fecret ce 
4ont on rougitait en pubUc, ^sfé- 
roient devenus dignes de leurs ancê- 
tres, fi la légiflation pouvoit extir- 
per en peu de tems les vices d'une 
nation corrompue. 
Ayant j. c. Mais tôut changea bientôt de face* 
DéraéiVius Démétrius Poliorcète , fils d' Antigo- 
Poiiorcète ' ne, fe préfenta quelques années après 
t^^'^''^^' au port d'Athènes, annonçant que 

mocrane a ^ r . wi. ? a 1-^ 

Athènes. lon père 1 envoyoït délivrer les Athé- 
niens , & leur rendre la démocratie^ 
On le reçut avec tranfport ; on lui 
prodigua les flatteries , jufqu'au titre 
Pêmftrîus de dieu fauveur. Démétrius de Pha- 
eft trai^in- 1ère devint lobjet de la haine , com- 
<lifncmeftt. me s'il eût été un traître ou un tyran» 
On lui faifoit un crime d'avoir fouf- 
fert garnifon macédonienne dans la 
citadelle pendant dix ans. Cétoit 
aufli le crime de Phocion. L un & 
l-autre avoient cédé à la force î 
jugeant d*ailleurs ce frein néceflaire 
pour arrêter la fougue du peuple* 
Les (htues de Démétrius de Phalèret' 
furent renverfées, lies hiftoriena ra jk 
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portent qu*on lui en avoit élevé trois 
cent foixante. . 

• Il s'étoit retiré fous la fauve-garde Sa tetwj 
de Poliorcète*En apprenant Foutrage 
fait à fes flatues : Au moins ils ne four^ 
ront pas , dit-il , détruire Us vtrtus qui 
me les ont procurées. Condamné à mort 
par contumace , il pafla en Egypte ^ 
où Ptolémée lui accorda fon amitié* 
Là ,, fes^ travaux littéraires fur des 
objets de politique & de morale, aug- 
mentèrent fa gloire en le confolant de 
fes difgraces. 

Cependant Poliorcète fe compor- Ba&flc 
toit avec autant dindignîté ^ que les ^^^'^ 
Athéniens montroîent de bafTefle» 
On Tavoit logé dans un temple de 
Minerve : il en fit un lieu de dé* 
fcauche. Pour lui complaire , on dref^ 
fit même des autels à fes courtifa- 
nés. On porta refprît de fervitude , 
}ufqu*à ftatUer par un décret : Que 
toui ce que commanderait le roi Dé^ 
ntétriuSf feroit tenu pour faint envers 
Us dieux j & pour fujte envers les 
hommes. Eff-ce là ce peupfe qui avoit 
paru fi grand du teiçs des Thémîf- 
tocIes& des Ariffides? Les dffgra* 
ces Tavoient donc &it déiçénérer « 



.jufifu'à rinfamie ! Démétrius fur-^ 
même témoigna le mépris que tant 
<f adulation devoît infpirer : il appe-* 
la les Athéniens des lâches nés ,fouf 
VefcUvage. 





.CHAPITRE VI. 

Guerres entre les capitaines (TAlexan* 
ire. — Partage defon empire. — • [ 
Irruption des Gaulois^ 

J-j £ s dî vifîons ,• les guerres des capî- Guei rc$ 
taînes ou des fiicceffeurs d'Alexandre, !!*^„ Jf^! 
forment un long tiflu d'événemens , xandtc, 
dont le tableau- ne préfenté qu'intri- 
gues 5 batailles , meurtres , objets uni- 
formes 5 qu'on retrouve fans ceflTe ; 
dans rhiftoire» Parcourons d'un coup* 
d'œil les faits principaux. Polyfper-^ 
chon avoit rappelé Olymplas , mère. 
d'Alexandre, qui s'étoit retirée en 
Epire, Il vouloit s'en faire un appuîr 
Cette princefle impitoyable fe venge "Toutt» f 
du divorce de Philippe , par ^^"iné'epa 
meurtre du roi Arîdée., de fa fem^ meuitrcj 
me , & d'une foule de ckoyens. Caf- 
fandre accourt , raflîège ^ ta prend 
prîfonnière , lu fait aflaflîner. Eu-' 
mène, gouverneur de la Cappadoce* : 
& de- la Paphlagonie , fidèle au par-* 
ti royal ^ livré par des traîtres à An'* 

E vj 
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tigone, eft mîs à mort en prîfbrf^ 
te jeune roi Alexandre , fils du con- 
quérant , Roxane fa mçre , Hercule 
foh frère, périffent par des affaflî- 
nats. Ainfî les conquêtes du héros le 
plus célèbre aboutîffent au meurtre 
de toute fa famille , & à Tufurpatioa 

^ de tout fon empire. 

Avant j. c. La bataille dlpfiis en Phiygîe 
Bat^ed'i ^^^^^ ^® ^^^ ^^5 compétiteurs. Antî- 
ius. gone y perd la vie , fon fils Démé- 

trius prend la fuite avec les débris de 
^Parîa^^^cn- i*armée. L empire eft partagé entre 
mée, c^^iTan- les vainqueurs. Ptolémée aFEgypte,, 
tuV& sScu- '^ ^^^y^ i l'Arabie , h Paleftine , lai 
eus. Celé-Syrie ; Caffandre , la Macédoine 

& la Grèce; Lyfimaque; la Thrace ^ 
la Bithynie , & quelques autres pro- 
vince; Séleucus, le refte de rAfie,. 
jufquau fleuve Indus. Ce dernier 
royaume , ïe plus puiffant des quatre > 
eft appelé le royaume de Syrie, parce 
quAntioche, bâtie dans ce pays 
par Scleucus , devint la réfîdence 
des Séleucides. 
Conduite des Démétrius Poliorcète., guerrier 
f^^d^^'dt imprudent , dépouillé de prefque 
PoUorccte. tous fes états, après la défaite de 
fon père Antigone , fe flatta de 
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trouver une reflburce daas la re- 
Cennoiflànce des Athéniens. Mais ils 
fermèrent leurs portes à ce dieufau* 
vîur , qu'ils adoroient aupïaravant. 
Ses aflEàîres commençant a fe réta- 
blir, Athènes &t obligée de le re- 
cevoir, quoiqu'elle- eût défendu ^ 
fous peine de mort , de popofer 
même la paix» La modération avec 
laquelle^ traita ce peuple infidèle ,. 
mérite plus d'éloge que tous fes ex- 
ploits. 

Caffàndre meurt après avoir gou- n u^np< 
vcmé en roi la Macédoine, où Polyf- ^"lati 
perchon n*avoit pu (e maintenir. Ses n^- 
deux fils fe dîfputent la fucceffion» 
L'un d'eux appelle à fbn fecours Dé- 
métrius ; celui-ci le tue , & fe fait 
proclamer roi. Détrôné enfuite par 
Fyrrhus^ & Lyfimaque, il mourut 
de chagrin & ûe débaucher. 

Il s étoit fîgnalé furtout au fiège de Fameux 
Rhodes, qui dura un an , & qui finit f^^^ ^ 
par un traité avec les Rhodiens. On 
raconte que ce peuple tira trois cents 

* Ceft le fameux Pyrrhus roî d*Epîret 
^ fut en guerre avec les Romaina, 8c dont 
ftoos devons- parler ailleurs» 
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talens des machines de guerre , que 
Pémétrius lui donna ; & cet argené 
fut employé à faire le fameux coloflâ 
du foleil y haut de cent cinquante 
pieds , qu'un tremblement de terre 
Le i>eîntre rçnverfa foixante-fix ans après. Le 
rotogcnc. peintre Protogène ^ logé dans un fau- 
bourg de Rhodes , travailla pqndant 
k ficge fans inquiétude, Bémétrius 
paroiffant furpris de fe hardiefle : Je 
faisj lui dit-il, q.ue vous ave^ déclaré 
la guerre aux Hhodiens ^ €r non aux 
arts. En effet , Démétrius Tadmirar & 
le protégea. Il auroit pris: la ville , 
feloii Pline , s'il n'avoit craint de 
J attaquer par un endroit où étoit le 
chef-d'ceuvre de cet artîfte , & de le 
faire périr dans les flammes. Croira- 
t-on qu'un tel motif Tait emporté fur 
k défir de la viftoire > 
Ptoicmcc Ceft un fpeftack touchant, an 
^^^^"^ milieu des crimes de l'ambition , & 
des horreurs de la guerre , que de 
voir les beaux-arts , ks lettres, les: 
fciences, exercer leur doux empire 
fur ceux qui font trembler le genre 
humain. Dans le même tems , Pto- 
îéméeSoter, k plus cftîmable dçs 
fuceeffeurs d'Alexandre , bon hilba-f 
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îîen , prince afiable , populaire ^ 
bienfaîfant , ennemi du luxe , anî- 
moit les talens & faifoit régner la 
raifon en Egypte. Alexandrie . lui -^^^?^5™ 
étoît redevable du Mufzon ^ efpèce q„c ' d*A 
^académie {avante , dont la celé- xandrie* 
brité augmenta de jour en jour. Il 
fonda cette femeufe bibliothèque , 
ce tréfor immenfe de littérature , oùr 
(bn (uccefleur laifTa cent mille volu- 
mes , & où Ton en comptoit à la fin 
fept cent mille. L'Egypte, ainfi éclai- 
rée par la Grèce qu elle avoit tirée 
de la barbarie , acquit le goût du 
vrai beau, & des lumières fupérieures 
à celles dont elle s'enorgueilliffoit 
depuis tant de fiècles.. La feule tour Tour dt! 
dePharos, conftruite pour la fureté/^** 
de la navigation, méritoit plus d'être 
admirée que les inutiles & énormes 
pyramides. Ce phare ,. regardé com- 
me une des merveilles du monde , 
étoit de marbre blanc : le feu qu'on 
avoît foin d'y entretenir , éclairoit la , 
route des vaiffeaux & prévenoit les 
.naufrages. 

Deux ans avant fa mort, Ptolémée PtoUméc 
céda lascouronne à fon fils Ptolémée ^^"^^^ 
Phîladelphe , qui , marchant fur fes veur de 

fiis« 
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traces, hâta les progrès du ciommerci^ 

Le nouveau & des fciences. Mais k- commence- 

^i^^èSîîs ^^"^ ^^ ^^^ règne fiït fouillé par une 

àt Phaicrc mjuftîce* Il fit m"Ourir Déniétrius de 

Phalère, parce qu'il avoît cot^eilté 

à fon père, de ne pas defcendre du 

trône. 
Tm tragique La fin tragique de Lyfimaque & 
deLyfimaqiie Jg Séleucus mit le comble aux hor- 

& de Seleu- ^ . 

eus. reurs que nous avons rapportées. Le 

premier, trompé par fa féconde fem- 
me Axfinoé , marâtre furîeufe ,. avoît 
feit mourir fon fils Agathocle, beau- 
frère d'Arfinoé; il s etoit rendu fi exé- 
crable que fes principaux officiers^, 
s^étant retirés auprès de Séleucus^ 
rengagèrent à prendre les armes con- 
tre lui. Lyfimaque fiît tué dans une 
bataille. Séleucus, maître de fes état^,^ 
fut lui-même aflTaflîné parCéraunus» 
frère du roi d'Egypte , qu'il avoît 
comblé de bienfaits. On vante Sé- 
leucus , C fumommé Nîcator à caufe 
de fès viéboires , ) comme un pra^ 
teâeur des lettres. Il renvoya aux 
Athéniens leur bibliothèque , dont 
Xerxès 1^ avoît dépouillés. 
C^umis Pour sWurer la fucceffion de Lyfi- 

^SSuulIÎ,"" niaqjae, le perfide Céraunus époufô 
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Arfioôéjfaît égorger fesenfans entre 
fes bras, & la confine enfliite dans la 
Samothrace. Il périt par les mains des 
Gaulois , qui inondèrent bientôt la 
Grèce. Antigone Gonatas , fils de Am^oi 
Démétrius Poliorcète , devînt roi de ^^^^' 
Macédoine. Des crimes atroces cau- 
sèrent prefque toutes ces révolutions; 
& quand les coupables n auroient pas 
été punis , leur mémoire en feroit-elle 
moins odieufe î Voilà donc le fruit 
des conquêtes d'Alexandre ! 

Dans rétat de langueur où étoît la^yj^^t j. 
Grèce , elle devoit naturellement (lie- 27«- 
comber fous un déluge de Gaulois, ^^^ 
qu'on vît tout-à-coup fondre fur elle 
avec fureur. Ce peuple vaillant & bar- 
bare , entraîné par Ion inquiétude na- 
turelle , ou par d'autres caufes peu 
connues , cherchoit au loin des éta- 
bliffemens. Depuis plus d'un fiècle, 
Brennus , un de fes chefs , avoît porté 
la terreur jufques dans Rome. Un 
autre Brennus pénétra en Grèce ^paG- 
{a les Thermopyles , & marcha vers 
Delphes pour piller le fameux tem* 
pie a Apollon. Il eft jujie ^ dîfoit-il , •^ 
que les dieux fajfent part de leurs ri* 
fa aux b(^mmc$^ qui m oroi fluà 
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befoin qu\ux , &• e/i font un rmilleùf 
ufage. • . , I > 

Jmiwus veut Quoique les GrecSi euflent fâît con-^ 
iflcric tem- ttc lul quelques efforts, un échec lei 
-ic^ac Del- 2L^jok bientôt difperfés. Mais ie ciel 
parut combattre pour le temple , & 
cet heureux hafard les fauva. Un 
grand orage , accompagné d'un trem- 
blement de terre , épouvanta fi fort 
?do-^^ h^^ ^^^ Gaulois , que frappés d'une ter- 
ée de* mer- ^eur panique dans le5. ténèbres de la 
ciUcux. nuit , ils fe tuoient leis uns les autres^ 
Le péril du temple avoit rafTemblé 
les Grecs ; ils laifirent Toccafion, 
attaquèrent les ennemis, les taillèrent 
en pièces* Brennus bleffé, défefpéré, 
fe perça- d un coup de poignard. 
S'il faut en cix)ire les hiftoriens , de 
cent foixante-rcinq mille' hommes il 
n'en échappa aucun. Llntérét des 
prétîes , & Tamour du merveilleux 
ont évidemment altéré & groflî les 
objets ; & Rollin montre plus . de 
piété que de jugement, quand il in- 
finue que la vengeance divine a pu 
éclater , en pareille occafion , d'une 
# manière mîracùleufe. Le vrai dieu 
auroit donc puni par des miracles le 
mépris de Brennus pour les dieux, du 
paganifme ? 
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Une autre armée de Gaulois pafla Gauioîi ^ca- 
fHellefpont , & s'engagea au fervice ^^' *" ^• 
I de Nicomède , roi de Bythinie , qui 
après avoir profité de leurs fervices, 
leur donna le pays qu'on a depuis 
appelé Galatîe ou Gallo-Grèce dans 
rAlie-niineuBe. 



^^ **« *^^ 
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CHAPITRE VIL 

Ligue des Achéens. — Aratus. Agin 

Cléomène. — La Grèce fubjugué^ 

par les Romains. 

Lja Grèce, avant de tomber fous 
la domination de Rome , nous offre 
encore un grand fpedacle dans la 
ligue des Achéens, & dans les efforts 
d* Agis & de Cléomène pour rétablir 
. . à Sparte les anciennes moeurs. 
Andcnne Quand T Achaïe fecoua le joug de 
juhicns^^^^ royauté, à Tex^mple des autres 
rompue fous Grecs, ks vîlles formèrent une con- 
ISwidoincf ^ fédération , d*autant plus avantageu- 
fe , qu'une parfaite égalité en bannît 
la jaloufie & la difcorde. Un fénat 
comnum régloît les afïàires publi- 
ques. Deux préteurs , qu*on chan- 
geoîttous les ans, y préfidoîent, & 
commandoient les armées : ils avoîent 
un confeil de dix perfonnes , fans le- 
quel ils ne pouvoîent rien entrepren- 
dre. La juflîce étoît Tame de cette 
ligue* Comme eUetendoit unique*^ 
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à la fureté des citoyens , lam- 
L n'y porta jamais le trouble, 
fous les rois Àq Macédoine , 
Teurs d'Alexandre, les Achéens 
•ent leur liberté, alnG que la 
rt de leurs voifins. Chaque ville* 
)Q tyran , ou une garnifon 
fère ; & la ligue fut entière- 
rompue. Elle n'avoit été com- 
jufqu'alors que de douze pe- 
villes obfcures du Pélopon- 

mour de la liberté fe réveilla. Avant j. < 
|ue$-uncs de ces villes chafsèrent ^«o. ^ 
rans , renouvelèrent Falliance. u "lucl^* 
publique reprit fa première for- 
fc s'accrut bientôt par l'affocia- 
e plufieurs peuples, qui en par- 
nt les avantages. Un chef ha- 
; vertueux la rendit auflî célè- 
ue puiffante. Aratus , jeune 
le plein de courage , animé du 
patriotique, ayant délivré Sw 
j ù. patrie , du tyran Nicoclès 
pprimoit , & craignant qu'elle 
kt en proie aux faâions , la fit 
dans la ligue des Achéens. Il 
itra digne du gouvernement, 
lût préteur, dignité qui ne fc 
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partageoit plus fiir deux tête$.,Qu< 

qu elle filt annuelle , lautorité re 

toujours entre fes mains. 

^ Caraûcrc Génie *élevé , magnanime , v 

dAwtus. admirable pour un coup de maî 

*Aratus avoit le défaut d'çtre lent 

timide à la tête d une armée , lo 

qu'il envifageoit de fang froid le \ 

ril & les difficultés d une entrepr: 

Il réunifToit en lui , félon le ler 

ment de Polybe , dçs qualités tou 

contraires , n'étant plus le me 

"t ." homme, dès que les cîrconftan* 

changeoîent. 

Avant J. c Sa haine pour la tyrannie lui. 

^44« entreprendre d'aflfrânchir le Pélop< 

fcrTcs Macc- nèfe 5 & de faire de la ligue i 

aonicni de Achéens uuc barrière infurmonta 

jf CoSxrfie! contre les invafions. Le roi de Ma 

doine étoit maître de la citadelle 

Corinthe, d'où il menaçoît la Gri 

entière. Aratus forme le projet ha 

d'en chafTer les Macédoniens. ^ 

homme s'engage à le conduire , ] 

un fentier détourné, aux pieds de 

place. Soixante talqns dévoient é 

1^ prix du fuccès : il falloit auparav 

les dépofer dans une maifon de co 

merçe» hv^xm »? )e? avoit pa3, Pi 
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iiippléer àcettefûmme , il engage fa Sa ^MM%è 
vaiflTelle , les joyaux de fa femmç , héroïque, 
jtout ce . qu'il a de précîçux. Il ach^^- 
te, dit Plutarque , le plus grand pé- 
ril auK dépens de toute fa fortune , 
ikns que perfonne fâche le- fecret, 
(ans autre gage que i'efpérance de 
rendre fervice à fa patrie r généro-^ 
fité qui furpaffe tous les exploits hé- 
roïques. Des obftacles infinis fe pré^ Drcuffitaanj 
fentent ; la citadelle fituée fur un roc ^^^ ^""^"^ 
efcarpé, paroît inacceflîble ; Aratus 
y pénètre, dîflipe la garnifon. Les 
Corinthiens Thonorent comme leur 
libérateur, & fortifient la ligue en s'y 
joignant» 

li ne réuflît pas de même dans Argos nV 
fés tentatives en faveur d'Argo;?. îi' jj^'*^* 
Arîftippe la tenoît dansl'efclavage; 
tyran cruel , foupçonneux , toujours 
environné de gardes , & toujours 
tremblant. Ce monftre lâcha plu-r 
fieurs aiFdffins contre Aratus, mais 
inutilement , parce que l'amour des 
citoyens veilloit à fa fureté. Le prér- 
teur Tattaqua , & perdit une bataille. 
Il eq gagna une féconde , où Arif^ 
tîppe périt. Argos demeura néan- 
moins» fou;? Iç JQUg d'un ^utretyran^ 
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y et Câlïâ de M^alopoGs , nomnié Ly^ 

^^ Êl^Îc , doEî Tanie n'avoit rien de 

VnaiiflMc» !. t\'73i:3Îq[3e , fe Làiûà vaincre par les 
cxh<Kixdocs c?Anrj$. Il dépofa vo- 
loctiJKrmenr ion pouvoir, &engagea 
ù ville dans h. ligue des Achéens. Le 
roi d'Egii-pte les protégeoit contre la 
Mxccàoine. 

Une grande révolution , arrivée à 
Sparte. diangea les affaires du Pélo- 
ponnèfc, Cecte république, en per- 
dinr les nœ'jrs , avoit perdu toute (k 
gloire & toute û force. Lyiândre y 
avoit introdjît avec For une corrup- 
tion fatale , à hquelle , comme nous 
1 avons obfervé, les voies (embloient 
ouvenes depuis long-tems* L'éphore 
Epilade avoit achevé de tout cor- 
rompre, en (aifant pafTer une loi 5 par 
laquelle il étoit permis à chacun de 
difpofer de fes biens. Ce même £pi- 
lade ne cherchoit qu à déshérite): un 
fils dont il étoit mécontent , & il 
bouleverfa réellement fa patrie. Le 
partage des terres ne fubliftant plus, 
les riches envahirent bientôt Tnéri- 
tage des pauvres ; la misère du peu- 
ple augmenta de jour en jour; les 
arts mécaniques 9 devenus nécedài^ 

res 
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fès pour la fubfiftance , firent aban- 
donner tous les anciens exercices ; 
Tavarice efïaça tous les principes 
d'honneur & de probité; les dettes 
& les vexations écrasèrent la plu- 
part des citoyens : Sparte n*en 
compta plus que fept cents , dont fix 
cents ne poiTédoient aucun fonds de 
terre. 

Le roi Agis , dcfcendant du fa- Agîr etutt 
meux Agéfilas , jeune prince élevé Sbûf 1m k 
dans la moUeffe , conçut le deffein de de Lycurgi 
remédier à ces dé{brdres.Un enthou- 
fiafme de vertu lui ferma les yeux 
fur les obftacles. Il crut pouvoir réta- 
blir les lois de Lycurgue , & il com ^ 
mença par les pratiquer. Mais les 
moeurs groffières , au tems de Lycur- 
gue 9 écoient plus propres à fe plier à 
une rigide légiflatjon, que des mœurs 
infeâées par les raffinemens du vice. 
Les circonftances exigeoient un autre impofnbîll 
plan de réforme : il eft même vrai- ^^^^^^ ' 
lemblable que Tancien légiflateur eût 
échoué dans celui-ci. La jeunefTe, ar- 
dente pour le bien ou pour le mal ^ 
fe livra aux impreflîons du jeune roi , 
dont les fentîmens héroïques avoient 
de quoi tranfporter les cœurs ; tandis 
Tomlh V 
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que ceux qu'une longue habitude 

avoit corrompus, frémiflbient au nom 

de Lycurgue , fuivant Texpreflion de 

Plutarque, comme des efclaves fugitifs 

quon ramèneroit à leurs maîtres. 

On abolit Cependant Agis gagne fa mère, & 

^ais ic"par- quelques-uns des principaux citoyens. 

^ge des Tci- Il propofe le partage des terres. Léo- 

JSn^ ^' ^" nîdas , fon collègue, excité par les 

femmes & par fon propre intérêt , 

combat cette propofition.Un éphorc 

.: ■ s'élève contre Jjéonidas , & Taccufe 

d'avoir violé les lois. Ce prince 

n'ofant pas comparoître , on donne 

la royauté à Clcombrote , fon gen-r 

dre , qui entre dans les vues d'Agis. 

Les difficultés s'applaniflbfent^ Tous 

les pauvres fouhaitoient la réforme ; 

mais l'éphore Agéfilas, accablé de 

dettes , trompa les deux rois , en 

leur perfuadant d'abolir les dettes , 

avant de toucher aux terres. On faifit 

tous les contrats , & on les brûla dans 

la place publique. Agéfilas dît en 

riant, (/w'ii rC avoit jamais vu de feu fi 

keau. Quant au partage, il trouva des 

prétextes pour le retarder. 

T«ut change SuT ces entrefaites , les Achééns, 

SrA^Srf '"''^^^ de Sparte , demandent du fe* 



cours contre les Étoliens , peuple 

féroce & brigand , qui menaçoit le 

Péloponnèfe , dont il étoit fort voî-» 

fin. Agis part avec les troupes , &c 

fait admirer l'ancienne difeipline de 

fa patrie; mais Aratus n'ayant pas 

jugé à propps de combattre les en* 

nemis , il revient fans avoir eu Toc- 

cafion de fignaler fa valeur. A fon ^ 

retour, il tirouve un changement dé- ' 

plorablc. Léonidas eft rétabli par 

les fadieux ; Çléombrote eft çhafTé. 

Agis lui-même fe réfugie 'dans un 

temple. Des amis perfides^ trouvent 

moyen de s'affurer de fa .perfoime; 

8(t>n le traîne eniprifon* 

Les éphores viennent l'interro- <Jiin*fàm< 
ger ; ils lui demandent s'il fe repent & exécuté. 
d*îivoir voulu faire des innovations 
flans l'état j il répond que l'appareil 
p[iQme de la mort n§ le feroit ja-f 
maïs .repentir 4*uné fi belle entre- 
prife. Àlprs , fans refpe<â pour la 
royauté , qui avoit toujours paru în- 
^niment refpedable , on condamne 
B^ vertueux prince au fupplice. Un 
dies exécuteurs verfant des larmes : 
Oefe de me plaindre ^ lui dit le rois 
»ijfàj#<«nf une xf^ort injujk, je ffùs 

Fij 
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plus Hîufékk qu^ mes mtiù^trierf, "Sa 
îllère 5 fon aïeule, étoient venues pour 
te voir dans la prifon. Les bàtoares 
les font entrer , & on les étrangle fur 
le cadavre d*Agis. Sparte fouillée de 
telles horreurs ëft le plus terrible 
e5tenftp4e de révolution* Morales, eau- 
fées par te'vice & par le mépris des 
lois. 
Avant j. c. Léonîdas furVécut peu à C€tte ca- 
ciéom'^ taftrophe. Son fils Cléomène , qu'il 
ffijt le'^rofcc avoit foreé d*époufer la veuve d'A- 
i'Agis. ^J5^ ^tdit d'un caràftèrie vif, entaie^ 
jprena'nt ;, ambitieux , capable des plus 
gràndsf deifeins. Ilaimoit fa^fedlfin(B,& 
les entretiens delà princéffe^r^ci* 
toient à exécuter la réforme. Soit ver- 
tu , foit ambition , ( & fes démarches 
h^annoncent pas un homme bien ver- 
iiieùx ) 41 faihtce projet avec ardeur; 
ilen fitlé foÀdisment de fa politiquei 
ta guerre lui paraît j avéc^aifon; uil 
hipyennéceffaîrè poUr parvenir à (btl 
but ; car il avoit befoin d^employerla 
force, les cœurs n'étant pas difpofés à 
Il fatc la la perfuafion. QuekfUèJsfhoftilitésdes 
'^lis *"^ "Achéens.iqùi vôutetenî^IigerSjftir* 
té Bc yAicàdlt 'd'entï-et dàrts kur; & 
^b^ lui fdutfâréï^ tin p^étexMjd^iflS 
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tttaqueté Avec cinq mUle hommes 
feulement, il leur préfenta la, bataille.» 
Aratus en avoit vir>gt mille ^ & ce- 
pendant fe retira. Cléomène , ficç d^ 
ce premier fuccès , rép^oi; Tapçiea 
mot d un roi de Sparte : Les Sparùa" 
its ne demandent point quel eft le nom* 
bre des ennemis^ mais où ils font. 

Une viôoire, rçmporté^ enfui te fur vir.ienc 
k$ Achéens , rçdoubla fa confiance, ^c. ^^^ 
De retour à Sparte, il rappelle Archi- 
damus , frère d'Agis, qui avoit pris Ja 
fiiite. Selon Plutarque , il vouloit le 
mettre fur le trôrne , mais Archida- 
muf &it affadiné p^r Içs meurtrier» 
d'Agis. Poiybe , prefque contempo-, 
mn » «ttribue au contraire raflafiî- 
Bat i'Qéomènç^, & eçr. rapporte les 
circonihfiçes. Tous conviennent que 
ce roi fît périr les éphores parla 
même voie. Étrange manière de re- 
mettre en Vigueur l^s lois" de Lycur- 
gue I Les ëpkore^ avoîent abufé cri- 
mînellcment de leur: pouvoir ; ils 
bifoient. trembler les prînfes. Mais 
un ââe violent de defpotifme , pour 
les abolir, ne devoit'il pas faire trem- 
^ V le pwple ? Quatre-vingt citoyens 
iîirent bainis après cette ^«écution^ 

Fuj 
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Il étoît facile dlors de dominer furies 
fofïhges. . «' . 
Partage des " Cléomènc met le premier fe^bîens- 
**"^** en commun ; (es amis l'imitefnt ; les' 

terres fe partagent comme autrefois^' 
Anciens ufa- H rétablit les exercices , les repas 
scj rétablis. commuHS. Il prend pour Collègue fon 
frère Euclidas. Jufqu alors les deux 
rois avoient été de deux branches 
.. différentes des Héraclides ; & cette 
innovation fut encore 'ua coup de 
politique, pour fe rendre maître de 
Tétat. Je ne trouve point que Cleo- 
mène ait profcrit l'or & l'argent, com- 
• BtteLycurguCtf S'il navoiteuen tue 
que le r^f tabliflement dies nioeurs antî*- 
ques, il falloir extirper cei%É^me de* 
corrijptiQri.L^îXémpIè du pnActe pou- 
^oit ïnfpîrei^lâ pratiqué delà frugali-* 
té^ de la fimplîcité , die la patience i 
mais il étoît à craindre qu'un exem- 
ple contraire ne renversât^ tout , à 
moins qu'offi nè^eï-eridît impifïîble? 
pat la pr^fcriptîon totale' des ri- 
chetfe^. P'ûrt 'autre côté ,' quellei 
apparence qu'on pût fô gaffer diri- 
gent, dans liii fièclè où l'argent étoit 
devenu fi néceffâire, & les hommes 
fii»téréi3Sfe? - '-J ; <• *tl;iM.; 
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Le roî de Sparte fe propofoîtfur- ciéom^i 
tout de reprendre la fupériorité, dont ^ç"' ç^' 
fa république avoit joui pendant Achccm. 
plufîeurs (iècles. Il aemanda aux 
Àchéens le commandement. Aratutf 
le vouloit point lavoir pour maître ; 
ivec d^autant plus de rai ion , que fon 
anpire auroit vraifemblablement été 
yrannique. Ne fe Tentant pas la force Aratus 
le réfifter aux Spartiates , le préteur ^^ao^^ens 
ut recours au roi de Macédoine , dans le Pc 
[uoiqu il fc fût toujours montré fon P^^"^^** 
Jus grand ennemi. Par-là, fclon Plu- 
irque , il ternit la gloire de trente 
nnées de fagefle ; car le joug de 
ipartc devoit être moins intolérable 
our des Grecs que celui des Ma- 
édoniens. Cet écrivain ne laifle pas 
*avouer qu Aratus céda au tems , 
ui commande à ceux qui paroiffènc 
ommander. En efièt , la ligue étoit 
tête à fe difToudre , fi Ton eût pris 
n autre parti; tant elle haïlToit les 
Ipartîates. Polybe le fait entendre , 
c fon témoignage ne laiffe aucun 
[oute. Déjà Cléomène s'étolt em- 
aré de-Corinthe, lorfqu'Antigone 
)ofon , roi de IVIacédoine, fut appelé 
ans le Péloponnèfe. On lui remit 

î^iv 
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mL çi^ la cinKJBflg dis 
du îKL pouvait: lui escaniiiia deplos 
piira.icant, 
X. c QtudqDfi^ rBaetqntahlfc c^» fiit ce 
oouvd. caifitaiii y Clétimèng aTyiniifi^ 
^jœfmie tous tjésiTreax, de M^?b^^ 
Ik, jt alla. rimuitsT finis les uns 

dre è ff.arniTTffy msnqaant de TifTes 
fc dfarggïTt y S ^voubxt fla&rder ose 
si^Ibu. cf A In ve*. La. rrirrentg bstfaiBo 
de Sélzifig ^ où. il fia: défet t perAmS* 
^ne, ciarv et â. fes ptQ Jets & ks etoé* 

^Jf?^ rances. Pîrilociéniea de Méolopoiis. 

^yn^ wsxs tort juaine , contnoia pc<nicoup 
2 la viâocre ^ ca zttsupsast on cofpt 
de Spsrdbtss , contre ^'^fxs des offi- 
cicnfbpérîeurs, & ascxne contre Tcnr- 
dre da roL Antigooe aKeâa d'en Eure 
des reproches 2n chef de la troupe : 
cehn-ci rejeta la £àute fur Pfailopé- 
men. Ce jeune homme, répliqua le roi^ 
iefl conduit en grand capitaine , parce 
qi^U a faifi Coccafion ; &* vous , capi* 
taine » vous avej agi en jeune homme. 
Saiiir ToccaCon de vaincre eft tou- 
jours obéir au général , pourvu que 
le fuccès juftifie ce qui paroît, au pre- 
mier coup-d'ceil ^ défobéiiTance* 



' Api^ès fa défaite ,,CI4omèn9'ar/iy^ cuomène 
à Sp^u'œ ,. confeâla. aux citoyens^ de fg^" *f 
recevoir Aqtigone y, auquel (m, ne' confervûit 
pouVoît réfifter. Ne voulant pas lui- ^ ^ I* 
même fubir la loi du vainqueur , il 
sVmi>arqua poyr aller en Egypte ^ 
^upriès (is Ptoiécnée Ev^gète^dont» 
Ù efoéipH du fêcours. Un d€ fets ^mU 
lexhQrtQit à finit plutôt fes difgraçes 
par une .fOQrt volontaire. Il -répon- 
dit 5 que ç^étQÎt lâcheté de mourir 
par la crainte d'une faufle hoote j 
^up^ le deflrvd'une fai^ gloire; 
que rla mort devoit être une aôîon , 
& non^ la fuite des aâi0i)3 ; qu il fe 
CFOyoU obligé de fe çéferver pour 
le (ervîçe de la patrie ; & qu il (eroit 
facile 4e mourir quand on auroit 
perdu toute efpérance.Evergète, tou- 
ché de fa grai^eur d'ame, Tauroit 
fecopru, fi la mort nei'en eût emr . 
péché. 

Sous PtoIéiDjéè Philopater, foii' iiexcîceiei 
luccefleur, Qéômène , fufpeél à une ^^j|"^*iJ|^^ ' 
cour voltfptweufe., fe vit bientôt 
iàns reiTources , & même gardé à 
vue. Alors avec treîae ami$ qui luî 
r^ftoient , U prejîâ la j?éfolution de 
finir fes jours par un coup de dfife& 

Fv 
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; i ^ / ■ éôUfÉ- <l'^Ds- Ui '4:ués' tf Ale-:jfaridrk > 
"^> ■' irfVhàftt le^' Egyptiens à la rtYôlte: 
Sa mott;' Perfottô€?'ne 'remue. Lès Spartiates 
ie tuent- les uns les autres^ pour 
échsipper au fuppliGei Le co#ps de 
Cléomèiie fut attaek^4 um- ewîx^^ 
& fà mère •&' fes ^eiifo^s' iti^aÊrési 
Tîte-Live l appelle lè^pr^ittieft tyran 
d^^Spartii -Peut-être âïérita>tyîl 'cet 
ftom , plutôt que celui de réforme- 

teun ^ * ' i 

b!^d^ iw ' 'Sp^^^ ' aprè^la bataHle<I© Sékijfîey 
fcl tomba entre les mainsTrfAfttîgone^' 

qui la traita d'^e mafiîèfe plutfglo^ 
rieufe pour» lui que la Viâoîrej» luJ 
permettant de fe goilvémier fdôn fe» 
lois*^ & n'y exerçanft auctin-ft<5te'de 
ft vérité. On rétablit les éphoresi-Lçs 
ehangemens faits par Cléôinèire né 
pcuvôientfubfifter, parce quelle fond 
des mœurs reftoit corrompu. Cett^ 
république , autrefois le rempart de 
la liberté des Grecs, eutdestyrani 
particuliers , & difparut en quelque 
forte dans l'hiftoire des peuples célè-^ 
bres. La race desHéraclidess^éteignît 
dans Agéfipolis , fucceflèur de Cleo* 
idènef --m 



Grecque;. 1311 
. La ligue achéenne fe fou tînt, au/' Ayant j. c 
contraire 5 par la prudence d'Aratus- p^j^^* ^ 
Il eut toute la confiance d'Antigone, roi de Macé 
il eut enfuité^ au commencement , em^ifonMr 
celle de Philippe , fucceffeur de ce Asaws. 
prince , & rallie d'Annibal* Les flat- 
teurs, corrompirent bientôt Philippe. 
La probité d'Aratus lui étant deve- 
»ue odieufe, il le fit empoifonneCi;; 
Voilà le fruit de V amitié dés rois ^ dit 
rîlluftrei Grec eu éprouvant TcifFet du 
poifon. 

Les Achéeris prirent -îles armes^ Thîfopfmen 
contre Philippe, & Phîlopémen d«n*cg^"^^^*^; 
na un nouveau luftre à là république^: ., : 
Ce grand capitaine s'étoit formée à 
la guerre, iK)n-feulement par Tétude, 
mais encore par les exercices du 
corps ; bêchant fon jardin phifcot que 
de refter oîfif , ou de s'aJEnolIir dan* 
k repos» Son génie & fon' expérience 
lui fournirent de nouveaux moyen* 
de luccès. Il changea en niieux le* 
annes des Achéens ; & comme ils 
aimoient un certain luxe extérieur^ 
il imagina de Fappli4uer à léur;arrau* 
re , afin de les rendre plus bra^'es pair 
un objet qui pouvoit produire un 
çflfet tout différent. Enfin , ils confer« 

F^vj 
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vèrent Tamour de la liberté , même 
lorfque Rome commençoît à domi- 
ner dans le pays , comme nous le 
Prifc de Co- yerrons ailleurs. La prifede Corintbe 
MumiTiMis,eii par Mummius annonça la ruine en- 
ran^Hfi avant ^^^^ jg ^^^^ liberté', qui avoit pro- 
duit tant d exemptes d'héroïfine ; & 
k Grèce devint bientôt une province 
romaine fous le nom d*Achaïe, Tou- 
tes les différentes hiftoires vont main- 
tenant rentrer dans celle de Rome, 
la Grèce , » Écrafée fous le poids de fes pro- 
^rSw^ 3» pres divifiônf & de la puifTance ro- 
êxercj^' rur , maîne., dît fabbé de Mably , la 
Sk ictSTs! ^ » Grèce conferva une forte d'empire, 

* mais bien honorable, fur {et vain- 

* queurs. Ses lumières & fon goût 
9 pour les lettres ^ la philofophie & 
» les arts , la vengèrent , pour ainfi 
9 dire , de fa défaite , & fournirent à 

* leur tour Torgueil des Romains, Les 
*. vainqueurs devinrent les difcîples 
9 des vaincus , & apprirent une lan- 
» gue que les^ Homère , les Pindare , 
V les Thucydide , les Xénophon , les 
30» Démofthène, les Platon , les Eurî- 
» pide, &c. avoient embellie de toutes 
» les grâces de leur efprit. Des ora- 
9 teurs qui çharmoient déjà Rome, 
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» allèrent puîfer chez les GrecÉ ce 
» goût fin & délicat , peut-être le pKïS; 
9 rare des talais/& ces fecrets de l'art 
» qui donnent au génie une nouvelle 
» force ; ils allèrent en un mot fe for- 
» mer au talent enchanteur de tout 
» embellir. Dans les écoles de philo- 
» fophie j où les Romains les plus diC- 
«tingués fe dépouilloient de leurs 
» préjugés, ils apprenoient à refpefter 
» les Grecs ; ils rapportoient dans leur 
• patrie leur reconnoifTance & leur 
» admiration , & Rome rendoit fou 
» joug plus léger : elle craignoit d a- 
» bufer des droits de la yidpire , & , 
» par fes bienfaits, diftinguoit la Grè^ 
» ce des autres provinces qu elle avoit 
» foumifes. Quelle gloire pour les let- 
» très, d'avoir épargné au piys qui les 
» a cultivées , des maux dont fes lé-* 
» giflateurs , fes magiftrats & fes capi- 
» taines n'a voient pu le garantir ! Èl- 
» les font vengées du mépris que Ituif 
» témoigne l'ignorance , & fures d'ê- 
» tre refpeiftées , quand il fe trouvera 
» d'auflî juftes appréciateurs du mé- 
» rite que les Romains *. « 

f Voyez les Ohfervations fur les Grecs. 
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n faut écu- '. Ces réflexions judicieufes noa^ 
nSrcflc i^l^^caAîduîfeftt à quelques détails fur les- 
dt humain, aits , la littérature, la jjhilofophie Sc- 
ies fciences. Ne pouvant approfon- 
dir des matières h intéreffantes, tâ- 
chons d'en faifir les premiers princi- 
pes, -& de nous en former toe idée 
jufter Elles font infiniment plus utiles 
que tous ces récits de guerres , dé 
combats , d'intrigues, de petits chan- 
gemens , qu'on tire de l'immenfité 
àes chofes humaines , pour en for- 
mer des bibliothèques où la raifon 
ne trouve prefque aucun aliment ; 
que tous, ces catalogues de noms & 
de dates entaffés , dont on accable 
cruellement la mémoif e , fans don- 
ner à Tefprit les notions les plus im- 
portantes. Savoir des mots n'efl: 
f îen ; favoir des faits indifférens eft 
comme rien : (avoir ce qui intérefle 
lliumanité , c'eft la vraie fcience de 
l'honnête homme. 



RÉFLEXIONS I 

Sur les Arts i ta Littérature & les 
'.. , Sciences des Grecs. 

CHÀI^ITRÊ PREMIER. 

* Les Arts de la Grèce. 

:,. ;; , k'ir;'' ;;■•' ' 

à cr b^x c u,l t u re. commerce^ 
Navigation. 

JLjes Gvecs, en acquérant des lu- Avanwjg 
mîèrës Ç' connurent bientôt tous l^^tl^e/*^ 
a^^ntages de Tagriculture, pour la-- 
quelle ils avoient montré tantd'aver-^ 
fcon , lorfqu'ils. goutoient à ^ine les . 
premier^fruits de îa fociété. Ceft la-i 
griculture qui peuple, cpii nourrît les 
états ,' qui procure les. véritables ri- 
çheSèi i c^R d'elle, que dcpeml, le 
bonlieur des nations) placées dans une 
(erre £mile«X.'sbQndaiu:e.des.prd-. 
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duâlons ^turelles attkjp. Iç^^, $4^^^ 
biens , ou empêché aèii lefltif le 
befoin-: Les autres bieps ne foot qu'un 
f irdeau fans les fruits de la terre: on 
le voit dans la fable de Midas, queti 
quefois réaJifée par de tfîftes expé- 
riences. Auffi <ies philoifo^hes de 
l'antiquité, Xénophonen particulier, 
s'attâchèrent-ils à cet objiet, qti*ilr 
auroient dû approfondir d^aivaptaçe. 
Lelirs enfeignemens fe bornent à la 
pratique commune , peut - être la 
meilleure quand on y donne tous 
fes foins. Il n'eft pas néceffaîre de 
croire , fur le témoignage de Pline ; 
qu'un grain de blé rendoit fôuvent 
cent épis en Béotie & en Egypte , 
pour être convaincu des re0burces 
• qu'on tire de la terre , bien cultir 
.véé. Le plus haut produit, epSicîie 
même, î^rapport de Cicéroa:,.étoît 
de dix jïdur un. =z. , . illi. - 

rue des dcn- ^ Le foi de r Attîque étant, mauyarîs i 
'«• excepté pour l'olivier que les Athé- 

niens cultivoient faigneufemeotr^ iift 
fuppléèrent à ce défaut pan leuçs con 
l3omcs.'Byïance,ihlj6n D^mofthlbe^ 
leur foiurniflbit' quatre cent miltelméi 
dimaes de blé.>paxaD^Liaméd&mo^ 



G B E C Q U £• 137 

^tfon évalue à fix baiffeaux d'environ 
vingt livres pefant chacun, ne fe ven- 
doit que cinq drachmes. Il fuit de-là, 
& que les efpèces étoient rares ^ & 
qu'on vlvoit à très-bon marché. Un 
bœuf, du tems de Solon , fe vendoit 
feulement cinq drachmes ; un cochon 
trois drachmes, du tems de Socrat^. 
Telle étoit la modicité du prix de* 
chûfes nécefTaires à la vie. 

Cependant depuis l'expédition de ^ ^^*"jJ2é 
Xerxès , Athènes s'adonnoit au com- nieut. 
merce. La marine lui enavoit ouvert 
les canaux, mais il étoit fort borné. 
Xénophon , dans fon Traité des ret/e-. 
nusj exhorte les Athéniens à ne riea 
négliger pour le rendre floriHant ; à 
Ëivoriferceux qui l'exercent, citoyens 
ou étrangers ; à leur faire même des 
avances avec les furetés convenables, 
& à leur fournir des vaiffeaux : il fup- 
pofe (ce qui devroit être une règle de. 
gouvernement , ) que la richefle des- 
particuliers fait la richefTe de l'état: 
il recommande furtout l'exploitation 
des mines du pays ; les matières que 
Ton trouve chez foi , &c l'induftrie à 
les mettre en œuvre, étant le fonds 
de commerce le plus avantageux» > 
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Sî les tîchcf- Je ne parle poîtit de Çotinthe , nî 
Snhcurd'im ^^^ colonies commerçantes, tellcsqùe 
éw. Syracufe : nous favons , en général, 

qu'elles étôient riches & corrompues; 
Les modernes ont beaucoup peifec* 
tionné la théorie du commerce. On 
ne peut douter qu il ne procure d.uX 
états (Je grandes reflburces , quand 
il eft dirigé fur de bons principes'. 
Mais comment a-t-on pu s'imagmef 
que l'opulence étoit la bafe du bon- 
heur des états ? comment a-t-on pir 
négliger les mœurs , l'éducation , les 
lois, & abandonner les citoyens à une 
fuilefte dépravation , pour concen- 
trer la politique dans le cerclé étroit 
d&s finances ? L'hiftoire fournît mille 
exemples de nations corrompues par 
fesrichefTes, qui n'ont jamais été plus 
près de leur ruine, que lorfqu'elles 
fembloient difpoferdes tréfarsdeTu'' 
, nivers. Uni fage gouvernement pro- 
tégera le commerce , tâchera d'amé- 
liorer les finances , furtout en y ap- 
pliquant l'économie; mais il n'ou- 
oliera jamais que l'effentiel eft d'a- 
voir de bons cîtoyefts. 
i^i"™""^^^* Alexandrie , fous les Ptolémées 5 
ddcr^ ' devint bi^ tô t floriflan te par le corn- 



ce, jufqu'à faire oublier Tyr &. 
tKage. Un canal de communica- Canal 
i , que Philadelphe.fit creufer ^^^7;;;;^;; 
Liis Coptus à la itier Rouge , bordé mer Rouj 
)telleries pour la! commodité des 
chands , attira tout U commerce 
Afîe méridionale. L'Egypte, gué- 
lefon ancienne fuperftitiolï, aima, 
crantant qu elleTavcut abhorrée, 
fait monter la marine de Phila- 
>he à {îx- vingt jvaifleaux d'une' 
ideur extraordinaire , & à quatre 
e autres navires. . . 

tepuis rinvafion des Perfes, la Marine 
ine s'étoit beaucoup. perfection-. "*^'«*^®* 
Les vaifleaux ou galères con- 
rables àvoieiit plufieurs rangs dé 
BS,.& portoîent environ deux 
s hommes. Je n'entreprends pas 
laîrcîr ici les difficultés fur .ces 
:s de rames , placés oblique- 
t, & quelquefois fort multipliés 
: la parade. Je me contente feu- 
înt aobferver quelques faits con-. 
ànt la navigation. ; La flotte 
exandre , defcendant l'Indus , 
a à Sufe dix mois après , payant: 
gué trois mois fur -le- fleuve & 
fur la mer de \'^d^ â^dç Fatale 
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àSufe. Jufqu'alofs les Grecs n'avoîent 
point connu l'Océan, dont le flux & 
reflux devint pour eux un fpedacle- 
étrange. Dans la fuite, le trajet de» 
la côte de Malabar à la mer Rouget 
fe fit en quarante jours , félon Pli- 
ne *. Alexandre & fcs fuccefleurs 
croyoietit que le Pont-Euxin corn- 
muniquoit à l'Océan. Cette igno*- 
Fance doit moins nous étonner que 
les courfes hardies des navigateur^i' 
en un tems où l'on avoit fi peu de 
fecours parmi tant d*obflacles« Le: 
globe étoit inconnu, & Ton man- 
quoitde guide furies mers* 
- hes Grecs en général , ces grands 
écrivains qui ont lailfé tant de pré*. 
deux monumens de poéfie , d'hi£*: 
toire, d'éloquence , de philorophie* 
même , ont trop négligé d'écrire fur' 
des objets de pratique , dont la con- 
noiffancè. intérefle la fociété. Com- 
bien les modernes leur font fupé-* 
rieurs à cet égard ! Que de lumières 
n'a-t-on pas répandu: depuis quelque' 
tems fur l'agriculture & les arts & le 
commerce , par des écrits d'autant 
• ' ' ■ ■ '^ 
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eftimablea qu'ils ont .pour but 
utiHté certaine! 

§. II. 

^hitecture, sculpture, 
Peinture. Musique* 

►uand les richefles ont amené le Archîtcaim 
t du luxe chez un peuple induC- 
«, il ne faut qu un génie puiffant 
ry faire briller les beaux-arts. Pé- 
^ les anima tous. Ils continuèrent 
dant lefpace de deux (iècles à 
duire des chefs-d'œuvre. L'archi 
ure éleva ces monumens fuperbès, 
t les proportions encjiantent les 
X , tandis que les maflès égyptien- 
ne pouvoient que les étonner. Les 
s ordres d'architedure grecque. 
Dorique , l'Ionique , & le Corin- 
m y fobfiftent comme une règle 
Duable. L-ordre Tofcan eft grof- u% m 
; le Compofite, quoique plus or- "î^^xJ'"^, 
quele Corinthien , eft moins par- Ca». 
:; les beautés gothiques ne font 
î dë'-brillans défauts. Il a fallu re* 
liràlanoble^implicité des anciens^ 
ir égabçr ou poui: fuiipaf&r leurs 
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buvrages. Qu^Hçs difficultés ne vaît^. 
quoient-ilspas? On ignoroit encore 
Tufage des grues au tems de Thucy- 
dide. 
Loî d*Éphèfc De fomptueux édifices font une 
pour les ar- dépenfe rtiineufe pour les états mê- 
mes.. Il Ion ny procède pas avec une 
fage économie. Vitruve rapporte & 
loue une loi d'Ephèfe , qui préve- 
noit de grands abus en ce genre. 
L'architefte , avant que d'entrepren- 
dre quelque ouvrage public , devoit 
en déclarer le prix , & engager tous 
fes biens. Si la dépenfe n'excédoit 
point le marché, on le récompen* 
lôit ; (î elle étoit plus forte d'un 
quart , le public payoit ce furplus ; 
n elle montoît au-^delà , c'étoit fur 
le compte de rarchîtecâe. 
Ufcuïpeure • ' Avant Périjclèsj la fcuJpture n'avoît 
wt^W^^^ prefque rien produit que d'informe. 
ÎjQS ftatues des Grecs , comme celles 
àts Egyptiens , avoient les bras pen^ 
dans collés fur le corps , les jambes 
& les pieds joints fun contre l'autre, 
fans gefte, fans attitude & jfans élé-^ 
y gance* Phidias d'Athènes perfeélîon* 

na' ce bel art ^ parce qu'il imtflfolt 
beaucoup de connoiflànces à un ta^ 
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lent fupérieur. Une ftatue qu'il avoit 
faite ppur être placée fur une co 
lonne , parut hideufe ; celle d'Alca- 
mène , Ion concurrent , parut a'dmi- 
rable : Place^-les où elles doivent être s 
dit Phidias. On vit alors quelle fu- 

Fériorité lui donnoit la fciencç de 
optique. Sa Minerve d or & d'i^- 
voire , haute de vingt^fix coudées , 
rayant expofé à l'ingratitude d*A-f 
thènes , il fe vengea par fon Jupiter 
Olympien , qu il fit en Elide , 8< ^ 
dont il avoit pris l'idée dans Hot- 
mère. 

Myron d'Athènes , Polyftète & Autrçi fculp 
Ly fippe de Sicy one , Praxitèle , Sco- ^^"" ^^^" 
pas de Paros , furent aufli de très- 
célèbres fculpteurs. On comptoit plus 
de fix cents ouvrages de Lyfippe* Lyiîpp«; 
Alexandre ne permettoit à aucun 
autre de faire fa ftatue , comme il ne 
permettoit qu'au feul Apelle de le 
peindre. Les djçux Vénus de Praxi- Praadtyà 
fêle excitoient l'admiration. Il en 
donna le choix , pour le même prix , 
aux habitans de Cos , qui préférè- 
rent la moins belle , parce qu'elle 
^toit voilée, & r^utrp nue ; exemple . 
4e pudeur qu'on loueroit même dans 
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les Spartiates. Nos grands attîftes mo- 
dernes étudient la nature dans les 
ftatues antiques , dont plufieurs ont 
échappé aux injures du tems. Rien 
ne fait plus d'honneur au goût des an- 
ciens. 
Peinture en Les miracles que Pline & d'autres 
'^^^^ auteurs racontent de la peinture grec- 
que , ne peuvent fe confia ter , & pa- 
roiflent d'autant moins croyables que, 
de Taveu même de Pline , les Grecs 
employoîent feulement quatre cou- 
leurs , le blanc , le jaune , le rouge & 
le noir. Ils connoiflbient à la vérité 
cette dégradation imperceptible de 
lumières, ce clair-obicur qui tient le 
milieu entre les jours & les ombres, 
qui fait fortir les figures & fait pa- 
roître les enfoncemens; mais on a 
tout lieu de douter qu'ils en tîraflènt 
les mêmes effets qu*on admire de nos 
Merveilles jours. Des fruits peints que les oî- 
î^2!** *^^"* (eaux viennent becqueter , des che« 
vaux peints qui font hennir les che- 
vaux , tiennent peut-être de ce mer- 
veilleux dont Pline a trop chargé (on 
ouvrage. Qu'auroit-il dit , s'il avoît 
vu les tableaux de Raphaël & de 
Rubens ? 

La 
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La peinture ^ncauftique confiftoit Diffi^renus 
à appliquer , par Iç moyen du feu , *^^*ç. * 
fur le bois ou fur l'ivoire , des cires 
de différentes couleurs. Le comte de 
Çailus en a retrouva le fecret. Les 
anciens ne connoiubient point la 
peinture à l'huile. Pline fait entendre 

Jp'avant Néron ils ne peignoient pas 
ur la toile. Il afTure que les grands 
maîtres peignoient rarement à fret- 

Sue. Nous avons pluficurs morceaux 
e mofaïque dç l'antiquité , qu'on ne 
fauroit adniirer comme tableaux. 
. Parmi les peintres célèbres, il fuffît Pcîntrci d 
de nommer Polygnote, que le eonfeil ^ p^^* jç^ 
àe& Amphidyons remercia , par un 
décret , d'avoir peint gratuitement la 
guerre de Troie dans un portique 
d'Athènes , & qui , en vertu du même 
décret, devoit être défrayé par-tout 
où il pafleroit ; A-pollodore , qui in- ApoUodor 
venta h magie du clair-obfcur , & 
avant lequel , félon Pline , aucun 
tableau n'arrêtoit les fpeftateurs ; 
Zeuxis , qui , devenu fort riche , ZtMyiu 
donnoit fes ouvrages , parce que j 
difoit-il orgueilleufement, on ne poii" 
voit les payer; Parrhafius, que Zeuxis Parrhafiiw 
reconnut , dit-on , pour fon vain- 
Tomç II. G 
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queur, après avoir été trompé par 
■ Painphîlc. un rideau qu il avoit peint ; Pam- 
phile, qui le premier joignît les fcien- 
ces à la peinture , & qui exigeoît de 
chacun de fes élèves un talent par an; 
Timandït. Timanthe , célèbre par fon tableau 
d'Iphigénie , où il avoit voilé la dou- 
leur inexprimable d'Agamemnon ; 
Apeilc. Apelle , difciple de Pamphile & 
peintre d'Alexandre , qui expofoit 
les ouvrages aux yeux des paflans^ 
pour profiter de leurs critiques ; 
Protogcnc. Protogène , rival d' Apelle , dont 
celui-ci faifoit Téloge , mais en ajou^ 
tant qu iî ne favoit pas quitter lé pin-- 
ceau j c'eft-à-dire , .qu'il péchoît par 
un excès d*exaditude & de correc- 
tion. 
Kécompenfcs Les houneurs & les récompenfês 
portéc^fi^x- quonprodiguoitauxartiftes étoîent, 
«fs. fans doute , le meilleur moyen d'ai- 

guillonner & de perfedionner les ta- 
lens. On ne peut reprocher que 
l'excès aux Athéniens, Plus ils fen- 
toient vivement le prix des beatix- 
arts , plus ils auroient dû fentir la 
fupériorité des vertus , des belles 
aftions , & du mérite effentiel qui , 
au lieu d'amufer les citoyens ^ lea 
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fclalre & les gouverne pour aflurer 
leur bonheur. Quand les talens agréa- 
bles font plus confidérés que les au- 
tres , quand ils abforbent les récom- 
penfes dues aux fervices, quand on 
épuife pour eux des richefTes que 
réclame la patrie, quand on fe pique 
de les apprécier en regardant tout le 
refte avec dédain ; alors les moeurs , 
les lois 9 les principes' , le gouverna 
Oient 9 tout menace ruine. 

La ville d'Athènes l'éprouva. Lorf- Comiptfï 
qu'elle s'occupôit férieufement de ^^ ^ "^^ 
(tatues, de tableaux & de fpedacles, *^' 
la courtifane Phryné , maîtrefle de 
Praxitèle & de tant d'autres , eut l'et 
fronterie de s'engager à rebâtir Thè- 
bes , pourvu qu'une infcrîption por- 
tât : Alexandre a détruit thèbes ^ 6" 
Fhryné Va rétablie. Zeuxis, couvert de 
pourpre & d'or,étaloit faftueufement 
ion orgueil aux jeux olympiques. 
Parrhauùs fe montroit avec infolence, 
une couronne d'or fur la tête, vers le 
même tems où Socrate & Phocion 
burent la ciguë. 

Une chofe des plus remarquables importa 
dans les mœurs de l'ancienne Grèce, a wchéc â 
eft rimpo]:tance qu'on attachoit à la "* ^**^ 

Gij 
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mufique. Elle faifoit en quelque forW 
partie de la conftitutîon : çlle tenoit 
aux lois mêmes. Uauftèrç Sparte y 
donnoitfes foins , comme à un objet 
de il grande conféquence , que toute 
innovation en mufique çtoit févére- 
mçnt défendue. Platon foutient la né- 
ceflîté de cette loi , dont je n inaagine 
pas d'autre motif que l'extrême fenfi- 
oilité des Grecs , & la vive impreffion 
que faifoit fur eux l'harmonie. 
. «on udlîté On avoit éprouvé les avantages de 
réclk. rharmonie, foit pour civilifer les peur 

pies &. adoucir les mœurs fauvages, 
Ibit pour exciter le courage dans les 
combats , foit pour înfpirer Tamoup 
de la vertu, & animer aux grandes 
aâions parles louanges des grands 
hommeç; car le chant & la poëde 
tendoîent à ce but. En un mot, la 
muiique entroit çfTentlelIement dans 
réducation d/e la jeunefle. Polybe, 
cegraye & judicieux auteur, obfer- 
ve qu'elle étoit fi néceffaire aux Ar-- 
cadiens en particulier, qu'une de 
leurs villes (Cynèthe), l'ayant né- 
gligée, devînt fameufe par des excès 
de férocité & de barbarie , dont il y 
jvpit ailleurs peu 4'çxçpiplçs, Plu- 
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tatque , après les plus célèbres pKilo 
fopnes , repréfente la mufique com- 
me un admirable moyen de calmer 
les paflîons , de régler Tefprit & le 
cœur» Mais il s'agit d'une mufique 
mâle, fîmple, majeftueufe, quina- 
voit rien de cette licencieufe moUefTe, 
que Platon & Arlftote reprochoient 
au théâtre de leur fiècle. On doit 
appliquer leurs princîbes à lapocfie 
& a la danfe , comprîtes lune & l'au- 
tre dans ridée générale de mufique. 
Lies Romains ''laifsèrent aux efclaves 
un art fi eftimé des Grecs. 

Lalyre au commencement n*avoît Mufique 
que trois cordes, Timothée , fous le "^"^' 
règne de Philippe , les multiplia juf- 
qu'à onze ; on y en ajouta d'autres 
|)ar la fuite, C*eft un problême entre 
les favansjfi les anciens connoiffoient 
le contre-point , ou les concerts àplu- 
fieurs parties. Leur mufique étoitdi- 
vifée en dix-huit tons , qu'ils mar- 
quoient par des caractères particu- 
liers. La gamme , inventée au on- 
zième fiècle par Gui d'Arezzo, a ren- 
du l'art infiniment plus facile; & il 
paroît qu'en ce genre , comme en 
' oeaucoup d'autres, les modernes font 

G iij 
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fort fupérieurs aux anciens. On peut 
confulter l'ouvrage dfe^ M. Burette, 
dans les Mémoires de l'académie des 
Belles-lettres, tortieV. 

§. I I I. 

Art militaire. 

^Ak mifiiaî- ^ Tous les beaux-art^, en fe perfec- 
tionnant , n^empêchèrent pas les pro- 
grès de l'art militaire, C'eft à ladifcî- 
pline des troupes, à l'habileté des gé- 
néraux , qu'il faut attribuer tant de 
viftoires des Grecs. J'entrerai encore 
dans quelques détails fur leur milice; 
car il importe d'avoir une idée des 
reflbrts , qui ont produit les grands 
événemçns , & décidé le deftin des 
nations. 
Cîtoyen* fa!* Les citoy ens naiflbîent pour défen- 
*^ dre la patrie, ils dévoient être fes fol- 

dats ; & l'efprit républicain , l'amour 
de la liberté & de la gloire, faifoient 
naturellement des héros. Un Spartiate 
marchoit aux combats depuis trente 
ans jufqu'à foîxante. Les jeunes gens 
& les vieillards gardoient la ville, ou 
ils vivoient plus durement que les aur 
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très à Tarmée» La guerre feule tem- 
péroit un peu laufterité de ce peuple, 
dont toutes les inftitutlons avoient la 
guerre pour fin. Lycurgue avoit trou* 
vé le fecret de leur en faire un plaifir. 
Quant aux Athéniens , dès Tâge de 
dix-huit ans, ils s*engageoient au fer- 
vice de la république par un ferment 
folennel, & ils portoient les armes 
jufqu à foixante ans. Des hommes qui 
combattent pour leurs biens , pour 
leurs femmes & leurs enfans , furtout 
pour leur liberté , doivent être fupé- 
rieurs aux guerriers ordinaires ; & ce- 
pendant que ne font pas dans les na- 
tions modernes la diicipline & même 
rhonneur? 

Quand les guôrres devinrent Ion- Paye 
gués , & fe firent dans des pays éloi- "®"P*** 
gnés , il fallut pourvoir à la fub- 
fiftance des troupes, Périclès établit 
une paye pour les foldats. Le fai\- 
taffin avoit quatre oboles, le cava- 
lier une drachme , le matelot trois 
oboles. On a vu les Spartiates mê- 
mes foudoyés en Afie par les Per- 
fes. 

Les armes des Grecs étoîent le Armes 
cafque , la cuirafle , le bouclier , Yé- ^"^^^ 

Giv 
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pée, la lance & le javelot, Tare 8c 
les flèches. Os armes fe peifeôion- 
nèrent avec le tems* Iphicrate , athé* 
nien, rendit les boucliers plus courts 
& plus légers, les épées & les piques 
plus longues; il fit taire des cuiraffes 
de lin , trempé dans du vinaigre 
mêlé de fel , qui étoient , ditron , 
meilleures que celles de fer : chofc 
difficile à comprendre. Il exerçoit 
continuellement les troupes aux évo 
lutions militaires , & cette partie 
importante acquit beaucoup de per- 
fedion. 
In&nterîc & L'infanterie faîfoît la force des 
cavaicrk* armées grecques. Ils avoient aban- 
donné les chars , fi communs autre- 
fois & fi inutiles , ou plutôt fi dan- 
gereux. Leur cavalerie, très-peu 
nombreufe faute de chevaux, com- 
battoît en bon ordre. On ne con- 
noiffoit ni étriers , ni Telles , ni bot- 
tes , & Ton fa voit s*en pafler. Ce que 
rhiftoire rapporte des Numides , eft 
plus étonnant. Sans mords , fans bri- 
des, ils gouvernoient parfaitement 
leurs chevaux. Tant l'habitude & 
rinduftrie peuvent fuppléer à des fe- 
cours que nous jugeons néceffaires. 
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Dans les^erres de Sparte contre An des : 
les Meffénîens, la ville dlthome, par 5*^ 
h feule pofîtion fur une montagne j 
avoît foutenu un fiège de dix-neuf 
ans. L'art de la guerre étoit donc en- 
core dans fon berceau. Il fit des pro- 
grès rapides à mefure que la Grèce 
s éclaira , & que les peuples réfléchi- 
rent fur leurs intérêts. Les campe- 
mens avantageux , les belles difpofi- 
tions de bataille , les manœuvres fa- 
vantes , les fecrets de Tattaque & de 
la défenfe des places , ne furent plus 
des fecrets. On employa toutes for- Machine 
tes de machines de guerre , catapul- 
tes , baliftes , tours mobiles , tortues, 
béliers, dont la defcription fe trouve 
par tout. Il ne faut que lire les fièges 
de Syracufe & de Tyr , pour con- 
cevoir ce que le génie & le cou- 
rage fournilToient de refîburces aux 
anciens. 

Je n'ai pas befoîn de répéter que la Movcns d 
vigueur de la difcîpline, les récom- ^^^^^^^^ ^ 
penfes & les peines , la paflîon de la 
gloire & la crainte de l'infamie , fu- 
rent les principales caufes qui don- 
nèrent aux Grecs tant de fupériorité 
fur leurs ennemis. Ils ne négligeoient 

Gv 
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aucuD moyen de formdWes komnreft 
invincibles. Quoique les Spartiates 
(ufTent accoutumés dès Tenfance à 
braver la mort , ils portoient à la guer- 
re des habits rouges , afin que le 
fang des bleff^s ne parût point. iDans 
tous les genres , on doit aider la na-« 
ture; & quelquefois de petites cho- 
fes en apparence produifent de grands 
effets. Que ne peuvent donc pas pro^ 
duire its deux grands mobiles du 
cœur humain , refpérance & la crain- 
te^ lorfque leur aâion eft dirigée 
avecfagefle? 
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CHAPITRE IL 

Les Belles'Lettres. 

§, I. 

Poésie. 

U N goût délicat , une imagination Avintap 
vive, un génie facile & fécond, une ^ÛrUiio 
langue riche & harmonieufe , des ta- rature. 
lens fupérieurs excités parfémulation 
la plus ardente: c'eft ce qui a procuré 
aux Grecs l'avantage d'être , en fait 
de littérature, les maîtres & les modè- 
les de tous les peuples éclairés. Leur Leur lang 
langue incomparable fe plioit à tout, 
embelliflbit tout. Sous la plume d'Ho- 
mère , elle réuniflbit déjà les grâces, 
la force , la majefté , elle étoit digne 
de Jupiter ou de Vénus. Ce qui prou- 
ve évidemment, fi je ne me trompe, 
qu'avant Homère il y avoit eu de 
bons écrivains ; car les langues fe for- 
ment avec lep^eur , & ne peuvent fe 
perfeâionner qae par les travaux 
littéraires. 

G vj 
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Origine & La poéfie a devancé prefque tavH 

polûl. *** ^ J^"^^ ^^^ autres genres de littérature ; 
fans doute parce qu'elle eft le&ult de 
rimagînation & du fentiment, & 
qu'on exerce ces deux acuités avant 
laraifon. Une efoèce d'înflSnft porte 
les hommes fenfibles à chanter leurs 
plalfirs , leur bonheur, les dieux qu'ils 
adorent , les héros qu'ils admirent, les 
faits qu'ils veulent graver dans lamé- 
moire ; & leur apprend à fe fervîr 
de la mefure ou de la rime, pour 
rendre leurs idées avec plus d'éner- 
gie & plus d'agrément. Âuffitrouve- 
t-on des vers chez les fauvageSr La 
vivacité des paffions a contribué aux 
progrès de ce bel art ; mais Fintérêt 
de l'humanité en a été fouvent l'ob- 
jet. Le but de l'Iliade eft d'étouffer 
parmi les Grecs une fatale dîfcorde, 
& d'exciter en eux Théroïfme, par le 

^ fpeâacle des exploits de leurs ancê- 

tres. Si les vertus pacifiques avoient 
été mieux connues , fi Homère en 
avoit fenti les avantages , il les eût 
vraifemblablement célébrées. 
(Traiéaic ges poëmes font la fource de l'art 
dramatique , inventé du tems de So- 
lon. En repréfentant fur le théâtre 5 
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3es âûîons qui plàlfoient à la ledure , 
on augmenta le plaîfir & Tutilité, Ef- 
chyle, le vrai fondateur de la tragé- 
die , ( les farces de Thefpîs ne mérî- 
toient pas ce nom, ) employa la pitié 
.& la terreur pour ébranler le cœur 
humain. Il vivoit du tems de Tinva- 
iîon de Xerxès , & fes pièces infpi- 
roient la haine de la tyrannie. Sopho- 
cle parut avant la mort d'Efchyle , 
lui jaifputa le prix , l'emporta , rendit 
la tragédie plus intéreuante, par la 
régularité du plan & par la nobleflTe 
du ftyle. Euripide , fon rival , y ajou- 
ta cette philolophie , qui met la mo- 
rale en adion pour faire aimer la 
vertu. 

Ilefl: difficile de croire que le but Son uôiî 
de ces poètes ait été principalement 
de guérir les paffions par la force du 
pathétique. Mais il eft certain qu'en 
cherchant les fuffi-ages des fpeda- 
teurs, ils leur donnoient d'excellen- 
tes leçons de fagefTe , & que le théâ- 
tre ne retentifToit point de maximes 
propres à corrompre les mœurs , ni à 
perdreles âmes. Combien les repré- 
sentations théâtrales ne feroient elles 
pas utiles , fi le charme du plaifir n y 



ij8 H r s T b t K ï 

fervoît que de véhicule aux fenti- 
mens nobles & vertueux ? 
Comédie La comédie furtout, en exerçant 
ciennc , jg ridicule contre le vice, pourroît 
mveUe. être une des meilleures écoles pour 
la fociété. On ne conçoit pas com- 
ment les Athéniens , après avoir goû- 
té la morale de leurs poètes tragi- 
ques , étoient capables d'applaudir 
aux bouffonneries indécentes d*un 
.îccBcc ac- Ariftophane, Ils faifoient prefque un 
rdée à Anf crime à Euripide d'avoir mis dans la 
bouche d'HippoKte ces paroles : Ma 
langue a prononcé le ferment ^ mais 
mon cœur n'y a point confenti ; quoi- 
que le ferment dont il s'agiflbit parût 
contraire au devoir. Et dans le même 
tems ils fouffroient qu'on jouât les 
dieux, le gouvernement, les magif- 
trats , les-Socrates , dans des pièces 
qui révoltoient également la religion 
& l'honnêteté publique. Uancienne 
congédie n'eut aucun frein ; elle im- 
mola tout à la fatire ; & ce que nous 
avons encore d'Ariftophane fait, à 
cet égard , la honte d'Athènes. La 
comédie moyenne, née fous les trente 
tyKins*, déguifa feulement les noms, 
& outragea les perfonnes : ({lie aiguiià 
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plutôt qu ellir n'amortit la malignité 
du peuple. Enfin , Alexandre réprima 
cette audacieufe licence. La nouvdU Vnde ce 
comédie peignit les moeurs fans blet *^*' 
fer les citoyens ; elle préfenta un 
miroir, fuivant lexpreflion de'Boi- 
leau, où chacun pouvoit reconnoître 
fon image , rire de fes propres tra- 
vers , & apprendre agréablement à fe 
corriger. Ménandre brilla dans cette 
immenfe carrière. Nous avons perdu 
fes ouvrages , qu on ne fauroit trop 
regretter , puifqu ils ont formé le 
goût de Térence, fon imitateur, qui 
empruntoit de lui prefque tout le 
fond de fes pièces. 

Il faut être , comme madame Da- Im moi 
cier , bien idolâtre de l'antiquité , 'î^* » ^; 
pour ne pas convenir que nos grands l'art drai 
poëtes font beaucoup au-defliis des ^^^^ 
Grecs dans Tart dramatique. En re- 
connoiflant que ceux-ci ont été nos 
maîtres , ne nous aveuglons point 
jufqu'à encenfer leurs défauts , aux 
dépens de la juftice due à leurs ému- 
les. La prodigieufe fécondité des an- 
ciens prouveroit feule qu'ils n'étoîent 
que médiocrement délicats dans la 
conduite & la composition de leurs 
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pièces. On en comptoir environ cent 
trente de Sophocle. 
Fureur des La fureur des Athéniens pour les 
>our^k*Séâ- fpedacles jles prix qu'ils adjugeoient 
ic. aux poètes , Thonneur d'être préféré 

publiquement à ceux qui couroient 
la même carrière , tout accéléra les 
progrès d'un art fi intéreflant. Il nous 
a fallu des fiècles , pour fubllituer le 
bon goût aux farces groffières de nos 
aïeux : Athènes au contraire eut 
bientôt fon Sophocle & fon Euripide. 
Ce peuple frivole fit, en quelque 
forte , du théâtre une affaire d'état. 
On pourroit l'en louer , fi l'avantage 
des moeurs en avoit toujours été^ 
l'objet ; mais Ariftophane & fes fem- 
blables étoient autorifés à répandre 
le poifon dans la république. Quelle 
idée doit-on avoir d'un état où des 
bouffons ont le droit d'infulter à la 
vertu même , & le pouvoir de foule- 
ver contre elle les citoyens? 
Auffcî geft- Tous les autres genres de poèmes. 



es de poè- 



te. 



l'ode 5 l'élégie , la poëGe paftorale , 
l'épigramme , nous font venus de h 
Grèce. Les Romains les ont pcr- 
feâlonnés. Il eft dans l'ordre de la 
nature , que le génis profite des an- 
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: modèles, en obferve les défauts, 
1 imite les beautés avec plus de 

§. II- 

H I s T O IRE* 

ne des principales obligations L'hiftoîn 
nous avons aux Grecs, eft de ^^g^*^"*" 

avoir fait connoître Thiftoire. Grecs, 
ramas confus de faits fans ordre , 
iditions fouvent abfurdes, tranf- 
i on ne fait comment , ont tenu 
d'annales à prefque toutes les 
»ns ; & n'ont lervi qu'à perpétuer 
gnorance^jufqu'à ce que l'art d'é- 
étant devenu commun, quelques 
aîns laborieux & éclairés ont 
îillî , examiné , mis en ordre les 
riaux hiftoriques , pour en faire 
Drps d'inftrudîons intérefTantes. 
ques fables qui aient dû fe gliffer 

les ouvrages de cette efpèce, 
d ils embraflbient des antiquités 
les monumens n'exiftoientpoint, 
trouve des vérités précîeufes;&: 
li n'eft peut-être pas moins pré- 
:, on y apprend par les fables 
es , à fufpendre fon jugement, & 
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à former des doutes nécefTaîres pou? 
découvrir la vérité. Les erreurs des 
anciens , après avoir trompé long- 
tems une foule d'efprits crédules , 
ont fait naître les règles de critique , 
par Icfquelles nous devons nous ga- 
rantir de Terreur. 
Krodote. Hérodote d'Halicarnafle , ville de 
Carie, eft regardé comme le père de 
rhiftoîre. Il naquit peu d'années avant 
Texpédition de Xerxès dans ta Grèce. 
Son ouvrage commence à Cyrus, & 
^nit au combat naval de Mycale. Ses 
digrefïions fur les Egyptiens & fur 
d'autres peuples font en partie fabu- 
leufes 5 parce qu*ellcs font pleines des 
traditions de leurs prêtres ; & il n eft 
pas même toujours croyable fur les 
circonftances des événemens de fon 
Cècle. Il aimoit trop le merveilleux 
pour bien difcerner le vrai. On le voit 
débiter, avec un air de candeur, de 
ces fidions brillantes qui, ont attiré 
à la Grèce le reproche de faufleté 
(Gracia mendax). S'il ne les affure 
pas toujours , il paroît les croire. 
Comparé cependant à nos anciens 
auteurs de chroniques, non -feule- 
ment pour la forme, mais encorQ 
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pour le fond, il mérite les plus grands 
éloges *. 

Cet hiftorîen vouloît plaire aux Son cxcmpi 
Grecs ; il flatta leur vanité crédule. ^^^^^ '^^'^ 
La ledure qu'il fit de fon ouvrage 
aux jeux ol)çmpiques5 &enfuite dans 
une des plus grandes fêtes d'Athènes, 
lui attira des applaudiflemens univer- 
iels* Thucydide encore jeune en fut 
témoin. Tranfoorté lui-même d'une 
forte d'enyjioufiafme , il verfa des lar- 
mes comme à une tragédie. L'aur 
teur, qui s'aperçut de cette marque 
de fènfîbilîté , exhorta le père du 
jeune homme à le cultiver avec tout 
le foin poffible. Un exemple fuffit 
quelquefois pour exciter le talent & 
pour le fixer à fon objet ; un exem- 
ple peut faire un grand homme. 

Thucydide fe livra donc à l'étude. Thucydide. 
Il fervit dans la guerre du Pélopon- 
nèfe ; & toujours occupé du projet 
d*en écrire l'hiftoire, il examina tout, 
il rafTembla des matériaux , il fit des 
mémoires exads.Un exil de vingt ans 
lui procura le loifir de travailler. De 

* Voyei Tome /, page 311 de cet ou- 
Tfâge. 
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tetour daris fa patrie, après Texpulfion 
des trente tyrans , il mît la dernière 
ttiain à ce bel ouvrage , qui contient 
les vingt & une premières années de 
la guerre^ La gravité du ftyle & la 
iàgefle des réflexion^ font affez con- 
noîtte que Tauteur cherchoit moins à 
plaire qu'à inftruire* 
Mauvaife Denys d'HalicarnafTe, qu'on yaiite 
D"n>W'Ha- comme un bon hiftorien & un bon 
licarnaiTc. critique , en faifant le parallèle d'Hé- 
rodote & de Thucydide , met le pre- 
mier au-deflus de T autre, pour des 
raifons que je ne croîs dignes ni d'un 
critique, ni d'un hiftorien. Il blâmé le 
dernier fur le choix de fon fujet , fur 
la triftefledesfpedacles qu'il offre au 
ledeur, fur le manque d'épifodes & 
de digreffions , fur la févérité avec 
laquelle il relève les fautes d'autrui, 
&c. On devroit blâmer plutôt Thu- 
cydide & Hérodote , d'avoir mis dans 
l'hiftoire tant de harangues, qui Tcm- 
belliflent aux dépens de l'exafte vé- 
rité. 
jcénophon Xénophon & Ctéfias étoîent con- 
temporains de Thucydide , mais plus 
jeunes. Je les ai déjà fait connoître» 
Le premier , outre h Cyropédie & 



«c Ctéhas. 
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Texp édition des Dix^mille, a continué 
l'hiftoire grecque depuis le retour 
d'Alcibiade en Attique. Pourun phî- 
lofophe, difciple de Socrate, ilparoît 
fouvent trop crédule; mais ilrefpefte 
infiniment la religion. 

Polybe dç Migalopolis , élève de P«l)^^ 
Philopémen, ami du grand Scipîon, 
mérite la préférence furtous'lesniftot- 
riens grecs , & fur la plupart des la»- 
tîns. fie (on Hijioire un'werfelle^ qui 
renfermoit tous les événemens depuis 
les premières années de la féconde 
guerre punique , jufqu'à la conquête 
deMacédoine,ilnerefte que les cinq 

Îremiers livres avec des fragmens. 
)enys d'Halicarnafle dit que la lecr- 
ture de Polybe eft infoutenable , 
parce qu il ne fait pas arranger leg 
mots. Ce critique étoit amoureux de 
belles phrafes , & préféroit certaine- 
ment les mots aux chofes. Brutus 
jugeoit mieux : il étudioit encore 
Polybe la veille de la bataille dç 
Pharfale. 

Les Antiquités Romaines de Der t)cny« ^u 
nys d'Halicamaflfe , écrites fous le ^^"^^"^^ 
règne d'Augufte , font un ouvrage 
•forf vaqtç , qui contient beaucoup de 
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'détails întéreflTans fur les mœurs & les 
eoutumes de J'ancîenne Rome ; mais 
où la critique découvre les préju- 
gés d'un Grec fuperftitieux, appliqué 
à donner une origine grecque aux 
chofes remarquables. Ses onze pre- 
miers livres , que le tems a épar- 
gnés, ne conduifent qu'à Tan de Ro- 
me 312. Les neuf derniers font per- 
dus. 

pîodore de Diodore de Sicile, copifte de Cté- 
lîas & fort décrié, comme nous l'a- 
vons vu ailleurs , vivoit du tems de 
Céfar & d'Augufte. Sa Bibliothèque 
hijlorique remonte aux fiècles fabu- 
leux, même à l'origine du monde, & 
finît à la guerre des Gaules. Il n'en 
refte que quinze livres. Cet auteur, 
qui avoit voyagé pour s'inftruire,rej&! 
femble trop à ces voyageurs fans phî- 
lofophîe 5 dont la crédulité ou les 
menfonges ont rempli l'hlftoire d'in- 
certitudes. 

Pkcarque. H n'y a aucun hiftorien grec plus 
utile quePlutarque , contemporain de 
Nerva ; parce qu'il fait connoître les 
hommes , furtout les hommes célè- 
bres , & que la faine morale eft l'ame 
de fes écrits. Il s'eft trompé quelque- 
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fois, maïs il inftruit & intéreffe prêt 
que toujours. 

§. III. 

Éloquence. 

Avant Périclès, Athènes avoit eu Éloquenccll 
des harangueurs; caria tribune aux ^^^^«* 
harangues étoit un théâtre ouvert au 
zèle & à l'ambition. Ceft pourtant à 
Périclès qu on attribue Torigine de la 
-véritable éloquence ; qui réunit Tart 
de convaincre par la raifon , au talent 
de persuader par le fentiment. Elle ne 
pouvoit manquer de fleurir dans une 
ville, où les honneurs & la fortnne 
ctoient le fruit des fuffrages populai- 
res ; où elle donnoit un empire fur Jes 
délibérations, fur la république mê- 
me ; où rhomme le plus éloquent de- 
venoit auflî le plus puiflTant. 

Ne foyons pas étonnés que Démof- pémofth^, 
thène , excité par un tel motif, ait fait 
de fi grands efforts pour exceller dans 
cette carrière. La foiblefTe de fa voix 
& un défaut de langue lui attirèrent 
des huées, la première fois qu'il ha- 
,r^gua» Un comédien , à qui il témoi- sec travaux 
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gnoît fon défefpoîr , le confola eti 
difant que le remède étoit facile. Il 
ïui fit réciter quelques vers ; il les ré- 
péta enfuite avec tant de force & de 
grâce , que Démofthène les trouva 
tout dîfférens. Cette expérience ap* 
prit au jeune orateur , que le fuccès 
aépendoit en grande partie de Tac-f 
tion. Il fe bâtit un fouterrain pour 
s'exercer des mois entiers , fans dit- 
traâion & fans relâche. Tantôt il al- 
loît déclamer au bord de la mer p©ur 
s'accoutumer au bruit ; tantôt il dé- 
damoit en marchant, en grimpant , 
avec de petits cailloux dans la bou- 
che, pour fç délier la langue. De quoi 
n'eft pas capable l'amour du travail 
& le aefir du fuccès ! Démofthène for- 
ça la nature , & régna par fon élo- 
quence. Efchine étoit foible devant 
lui ; Démade ni Phocion même ne 
purent lui tenir tête. Ce foudre écra- 
ibit tout : Philippe le redoutoît plus 
que les flottes & les armées d*Athè^ 
nés. 
ifccrate , Oh attribue la corruption de l'élo- 
S' ""^^ ^^^"^^ ^ Démétrius de Phalère, qui 
préféra un ftyle fleuri à la véhémen- 
ce & à la vîgueiu: de fes devanciers. 

h 
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Je ne fais fi le fameux Ifocrate ne 
deyroît pa^ être regardé plutôt com- 
me le modèle de ce mauvais goût. 
Cicéron l'appelle mielque part un 
gr^nd Qratçur ; m?us ijl djt ailleurs 
qpe fon genre d'^loquçnjCi^,plyis pro^ 
pre à r^ppareil qu'à Tiâion ^ a été 
banni du barreau 6ç relégué dans les 
gyjtnnafes ^, Ifoçr^te en effet ne bril- 
le que par une élégance froide. Il ne 
f;emue point ; il dilTerte. Comme les 
t^lens extérieurs lui manquoiient, il fç 
borna au travail de la conçtpofition^ 
& au métier de rhéteur qui lui valut 
de groffes fommes. On dit que Dé* 
mofthèpe prit des leçons d'un autre , 
parce qu'il n'étoit pas aflez riche pour 
payer les fiennes. 

Uès que lart oratoire fut en crédit, ^ophînosrhc 
îl s'éleva des maîtrçs pour l'enfeigner. """* 
Les fophiftes en général s'érigèrent 
en rhéteurs. Leurs préceptes & leurs 
exemples dévoient être contagieux. 
Au lieu de fuivre les principes de la 
vérité & de la nature, i!s apprenoient 
a dénaturer tous les objets, à changer 
le petit en grand , à donner au faux 

' " ' ■■ ■V i l. i i v 
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fes couleurs^^du vrai, à foutenir îndift 
féremment le pour & le corvtW ^-à 
éblouir enfin paF des preftiges , don* 
fimpreffion ne pouvoit être durable. 
Il falioit un philofophe tel qu'Arîf- 
totQ, ou un orateur tel que Cicé- 
Fon, pour donner we bonne ïkétô-? 
rtque. Encore n'y a-t-it que rétodô 
dtes ^^nd^ niodèfes , que i'èx«r«cicQ 
fréquent , & par deflu« tout Iq talent 
& le génie , qui puifle faire les vrais 
orateurs. On doit étudier l'éloquen- 
ce dans les Philippiques & d'autres 
chefe-d'oBuvre fenàbfebles. I>e bonnes 
règles dirigent le goût : de bons- mo- 
dèles l'animent & le forment. 
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CHAPITREIII, 
Les Sciences. 

§. I. 

Philosophie; 

\^ u A N D les efprits font en meuve- Comment 
ment,&quelacuriofité,rémiilatiôn' (^« «0»»^» ^ 

di ^ ^T 1 . N i> ^ tournent au: 

_ . autres motits , les portent a 1 e- fcicmccs. 

tade 5 tous ne peuvent fuivre la mê- 
me carrière ; & fi les belles^lettfes» 
ont un attrait invincible pour les Uns^ 
les fciences ne font pas moins pro- 
pres à charmer les autres. La paffioa 
île favoir & l'amour de la vérité fe 
développent au milieu même de»» 
Mufes. Dès que lesplaifirs de la rai-- 
fon commencent à être connus, ceux: 
de Timagination s'émouflentpourle* 
efprits férieux & aâifs , qui préfèrent 
ïe folide à l'agréable , ou plutôt qui 
trouvent l'agrément dans le vrai*. 
L'homme, la fociété & la nature 
leur offrent une matière immenfe de 
réflexions & de recherches. Ils emr 

Hij 
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braflent la philofophie , parce qu'ils 
ne trouvent point ailleurs de quoi 
fatisfaire leurs penchans. 
Objet dci Lés premiers philofophes furent 
Kwiwrs pki- des fages , principalement appliqués à 
l'étude & la pratique des devoirs. Ils 
méditoient fur ce qui peut affurer le 
bonheur des particuliers & celui des 
états ; ils rapportoien t à ce but les plus 
profondes contemplations ; ils ne 
connoiiToient ni les vaines fubtilités , 
ni les difputes de mots , ni Tefpritde 
fyftême &de feâe, qui produifirent 
tant d'erreurs & d'extravagances, lors- 
qu'on fortit de la fphère des chofes 
fenfîbles pour créer des caufes intel- 
leâuelles, & qu'on facrifia l'amour 
du vrai au défir de faire triompher 
Fopinion. On fe perdit dans les hy- 
pothèfes fur l'origine du monde, uir 
k caufe première , fur le fouverain 
bien , &c. &c. La fageffe s'évapora 
en rêveries & en fophifmes. Ce 
qu'une bonne femme dit à Thaïes de 
Milet , en le voyant tomber lorfqu'il 
Gontemploit les aftres , pouvpit fort 
bien s'appliquer à la plupart des an-r 
éiens philofophes : Comment connoU 
ppiei'Poiis U cUl ^ puifque vousnt uoye^ 
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^^5 à vos pieds ? Du moins auroient-»- 
ils dû pi;éférer Tutile aux chimères. 

La pnilofophie grecque fe divife Scacs îonî- 
en deux brancnes, la fefte ionique & ^JJ^^ ^ *^^^' 
la fede italique ; 1 une & l'autre fub- 
divifée en plufieurs feftes. Thaïes ^ 
contemporain de Solon , fut le chef 
de la première , & Py thagore le chef 
de la féconde. Je ne parlerai qu'hifto-»- 
riquement & en peu de mots des 
plus célèbres philofophes , me bor- 
nant à ce qui intérefTe davantage Tef^ 
prit humain. 

Py thagore mérite furtout d'être Pyt-^agore 
connu, parce qu il tfavailla efficace- aes^mœiu:"! 
ment fur les mœurs» Ce n'eft point 
du tems de Numa , comme plufieurs 
l'ont fuppofé, mais du tems de Tar-^ 
quin le Superbe , vers l'an 5*40 avant 
notre ère 5 que ce grand homme fit 
tant d'honneur à la Grèce & tant de 
bien à l'Italie. On le croit natif de 
Samos. Ayant entendu les raifonne- ., 

mens d'un philofophe fur l'immorta- 
lité de l'ame , il fe dévoua par une 
forte d'enthoufiafme à la philofophie. 
D alla puifer des connoiflances en 
Egypte , en Phénicie , en Chaldée , 
& vraifemblablement jufqu a l'Inde, 

H iij 
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•Géomètre , aftronome , il regarda h 

fageflê comme la première des fcien- 

ces ; il fe crut né pour lui faire des 

^ profèlytes. 

Se? travaux Aprcs avoir enfeîgné dans la Grè- 

•*" ^"^*c* ^ ^ il paffa dans cette partie de 11- 

talîe 5 appelée la grande Grèce ^ à 

caufe des colonies qui l'avoient peu- 

Îïlée. Crotone, Métaponte , Tarente, 
ur^nt (on (cjour ordinaire. On ly 
vit , non pas le renfermer dans l'om- 
bre d'un cabinetou d'une école , mais 
prêcher en quelque forte la vertu , & 
réformer les mœurs publiques. Cro- 
tone , ville corrompue , changea de 
face ; les femmes même fe dépouillé- 
rent de leurs parures ; la débauche 
ceflTa , & la fainteté du mariage fut in- 
violablement refpcdée. Plufieurs vit- 
lés d'Italie fuivirent de même les 
leçons du philofophe, & fe gouvemè- 
A quoi il rent par fes confeÛs. Une de fes maxi^ 
fil u gueite. ^^ ^^oit q^ " r»€ talloit taire la guer- 
-re qu a cinq chofes, aux maladies du 
corps , à l'ignorance de l'efprit , aux 
pallions du cœur, aux féditions des 
villes & à la difcorde des familles. 
ManUre donc H vivoît en communauté avec (es 
iad^îc^^ ^ ilîfciples. Il leur Êdfoit lubir une ef- 
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f>îce de noviciat, qui durbitàu nk>ini 
deux ans & quelquefois r citiq ^ & 
pendant lequel iïs dévoient is'inftrui- 
re en filence , fans pouvoir dema»- 
der la raifon des enf^gnemens. Py* 
thagore les fuppofoit trop peu <:a* 
pables deraifonner, avant «d être im- 
ous dé bons principes. H employait 
la géométrie à leur former refprit ; 
jen quoi on ne peut reconnoître uft 
•charlatan ou un inxpaftear. Ses paro- 
les étoient reçues comme des ora-- 
cles. Le maître Ta dit ; ce mot fer- . 
-moit la bouche à fesidifccples. Com- 
snandoit^il une fouihiflîôfi aveugle , 
ira diifipoit-âl les doutes par la per* 
£iafî(»i ? Le vr^ philafbphè ne peut 
B*érïgér en tyran de refprît h]|pain i 
&ilii'eft guère probable qu'un géo* 
mètre ex;igeât qu'on le crût fur fa pa*- 
roèe. 

Sa doftrine fur la divinité ^tott ad- Sa doarîr 
snirable. Il ertreig«lioît un feul dieu , ^"^^^ ^'^ 
-euteur de toutes trhofes , el^rit wifini^ 
-tout^puïflTaÂt , impaffible , qui ne xotth 
i>e point fous les fens , quî rfeft aper- 
içu que par Tintellig^ce. Il vouloil 
ique toutes les adions & toutes les 
:étttdes. tendiâ^t ai nous rendre fem-^ 

Hiv 
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tiih l ts a dieu , par Facquifition de 
la TCfité; ajoutant que, pour ac-^ 
quérir la vérité, il&utla chercher 
avec une ame pure , maîtrelTe des 
paflioos. On lui attribue, peut-être 
uns fondement , l'opinion des ftoï* 
ciens , que dieu eft Famé de l'univers; 
de laquelle (ont tirées les âmes humai- 
nes , comme des parties de leur tout. 
Mais du moins il ne paroît pas qu'il 
f entendit dans le fens des matéria- 
liftes. 
XOcoi^y. La métempfycofe étoit un point 

^^' fondamental d« fa doârine : en con- 

féquence, il défendoit de tuer & de 
manger les animaux. La récompenfe 
des bons & la punidon des méchans 
tienn^t à cette idée , répandue en 
Egypte & en Aiîe. Cétoit , il feut en 
-convenir , une erreur utile pour ceux 
que la révélation n'éclaîroit pas fi* la 
vi^ future. ^ 

Scsdifdpie» On a débité fur Pythagorè des 

légmatcuri. niiracles&des cohtes abfurdes, par- 
ce qu'il pafToît pour un homme di- 
vin. On lui prête des impoftures 
auflî contraires à la vraifemblance. 
Une preuve de fa fagefle, au mille» 
4e$ ténèbres de Tidolâtrie, ce (bjtt 
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les lois de Zaleucus & de Charon- 
das , fes difciples , dont Diodore 
nous a confervé quelques morceaux 
précieux. Le premier fut le légifla- ; 
teur des Sybarites, célèbres aupa- 
ravant par leur moUefle ; le fécond , 
des Locriens dltalîe. Le préambule 
des lois de Zaleucus roule fur Texif- 
tence de la divinité , à qui Ton doit 
attribuer tous les biens dont nous 
jouiffons, qui dédaigne les ofïrandes 
& les facrifices des pervers, qu'il 
faut honorer par la pureté des mœurs 
& par lexercice des vertus. Une lé- 
giflation bâtie fur ce fondement eft 
d'autant plus rèfpedable , qu'elle 
înfpire l'amour des devoirs , en les 
împofant. 

Thaïes , chef de la feôe ionique. Thaïes s 
avoit dit que l'eau étoit le principe de '^^^^^^** 
toutes chofes , & que dieu , intelli- 
gence qu'il fuppofoitn être que l'ame 
de la matière , avoit tout formé de 
l'eau. Anaxagore , un fiècle après , 
enfeîgna que l'arrangement de l'uni- 
vers doit être attribué à la puîflance 
& à la fageffe d'un efprit infini. Il 
croyoit la matière éternelle, & fes ' 
fucceiTeurs ont eu la même opinioiu 

Hv 



lyS H I s T o I RE 

•C^étoît néanmoins le plus grand pal 
que pût faire la philofophîe , de s'éle- 
ver à la connoiffarice d'un efprit fu- 
prcme, dont la fagefle avoit arrangé 
Anaxagore le monde. Anaxagore ne parut qu'un 
peticcutc. i^piQ aux yeux des Athéniens , parce 
qu'il définiflbit le foleil une matière 
enflammée ; & il auroit fubi le fuppli- 
ce, fi Périclès ne l'avoit fait fortir d'u- 
ne ville trop fuperftitieufe. Tels font 
les jugemens de l'ignorance , excitée 
par un zèle aveugle de religion : elle 
déshonore la religion en s'imaginant 
la défendre. On demandoit à ce phi- 
iofophe, s'il vouloit qu'on le tranf- 
portât après fa mort à Clazomène, fa 
patrie : à quoi bon ? répondit-il ; le 
chemin aux enfers rCefl pas plus long 
£un lieu que £un autre. 
s«:ratc. Socrate , difciple d' Anaxagore, 
rapporta tout à la vertu , fe moqua 
de la vanité des fophiftes , enfeigna 
que la véritable fcience étoit de fe 
connoître foi-même, pour devenir 
meilleur ; confacra la philofophie au 
bien public , dont elle ne devroît 
jamais être féparée ; & but la ciguc 
comme un impie , pour récompenfe 
de fa piété & de fes fervices^ 



' iKitoti , dMciple d^ Socfltô qui Platon, 
rfavoît rien écrite, écrivît tehftyteéio- 
*quent de très^belles chofes fur là di vî- 
îîité , fut Tame , fut les lois , for îeS 
tdevoîfs; ttlais il y m^la beâtrcoui) 
"d'idées cteufes, d'où naquirent unfe 
îttfinitë de thîtttcre^, Uîmagînâtîoft 
îe dôtninblt , & lin ' phîlofophe ne 
doit écouter que Ik rlailbn. Il créauh 
ilionde întdlèéhiél 5 où les gétiîe^, 
les nombres , les rapports fàntafti- 
"ques , forment Un véritable chaos, 
Pythag-ore avôît ettiployé les riôm- ASus ci 
bres , probablement/comme dès fi- nombres. 
■•gne:s : rlaton les employa comïïiiè des 
raifons/& la nature difparut dans fes ' 
(yftêmes. On ne la trouve ni dans fa 
Inëtaphyrique, ni dans fa phyfique , 
Yn même dans fa morale , éttcorfe 
ïhôins dans fa p^olitique, doiit les 
principes ne peûv-ént fe réalifer-. Ce- 
pendant il eft fouveht fi admifabb, 
t^Ae feS défauts mé/nes font fédiufans. 
Tàimtroit mkux me tfoYnpzr avec Plà- 
ton j dit Cicéroh , que de pefifet vrai 
nvtt ks autres philojoohti^. Maxîmfe 
.étrange, qui fait Voir troàibien leis 
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meilleurs efprits font , quelquefois 
dupes des préjugés. 
Adiiotf. . Ariftote , de Stagire en Macé- 
doine , le plus célèbre difcîple de 
Platon, s'éloigna beaucoup de Ces 
fentimens, & fonda la fede despé- 
rîpatéticiens. Lorfqu Alexandrç, Ion 
élève, partit pour la conquête de 
TAfie , il vint enfeigner à Athènes, 
Un prêtre de Cérès l'ayant accufé 
'd'impiété fans aucune preuve, il fe 
retira, /jowr empêcher ^ dit-il, les Athé^ 
mens de commettre un fécond crime 
contre la phitofophie. Sa doûrinefurla 
divinité eft équivoque. Tantôt il veut 
que le monde foit dieu; tantôt il 
admet un dieu au-deiTus du monde. 
Les ténèbres, qu'il a répandues fur 
prefque toutes les matières qu'il trai- 
te, ont été beaucoup augmentées 
par l'ignorance des péripatéticiens 
modernes. Mais il a laifTé des monu- 
mens précieux, foit en matière de 
politique & d'hiftoîre naturelle , foit 
en matière de littérature, où l'on 
admire encore l'étendue de fa fcience 
& la fagacîté de fon génie. 
oSfcS^ ^ L'académie , ou r£cole de Platon , 
fe dégoûta bientôt de cette philofo-^ 
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phie dogmatique , dont les opinions 
na^dées ne pouvoient convaincre 
ïes bons raifonneurs. On fe rappro- 
cha de la méthode de Socrate , qui 
n*affirmoit rien de douteux. Arcé- 
fîlas , fondateur de la moyenne Aca* 
demie ^ paflfa d'un extrême à Tautre. 
Jl parut douter de tout ; il fufpendit 
ion jugement (lir tout , comme s'il 
n*y avoit point de vérités dans le 
monde. La nouvelle Académie ^ fon- 
dée par Carnéade, fuivit un fyftéme 
moins outré en apparence , & qui 
revenait prefque au même. Elle re- 
connut qu'il y avoit des vérités , 
mais fi obfcures & mêlées de tant 
d'erreurs , qu'on ne pouvoit les dif- 
cemer avec certitude. Ainfi elle per- 
mettoit de fe déterminer à l'adion 
par la vraifemblance , pourvu qu'on 
n'afiîrmat rien abfolument. Cette phi- 
lofopbie du moins étoit modette. 
Combien n'auroit-elle pas prévenu 
dV^e^^s & de difputes,fi elle n'avoit 
pas étendu le doute jufqu'aux princi* 
pes les mieux établis par la raifon & 
le fentiment ? 

Tandis que Platon difcouroît avec Antifth^ 
moins de folidité que de pompe, ^^^^"^ 
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Antîfthène, autre difcîple de S6^ 
crate , fonda la feftc des cytiiquts , 
il fameufe par (es maximes auftères 
& par l'audace de fes partîfans. Urt 
manteau , une befâce , un bâton , 
pour toutes richeflTes , fembloîent 
leur donner le diroit de cenfurer le 
genre humain. Antifthène fit con- 
fifter le bonheur uniquement dans 
la vertu. On lui demandoit à quoi 
lui fervoit la philofophîe ? à iien vi-^ 
yre ai^ec moi ^ répondît-il. Un prêtre 
tiuî rïnîtîoît aux myftères dXDrphéê 
iuî vantaijt le bonheur de Tautrè vie , 
il lui dit brufqùement : pourquoi ne 
meurf^tu donc phs ? C'étoitun'mîfan»- 
thrope chagrin , plus propre à fkiré 
haïr la vertu par fa dureté, qu'à 
i'infpirer par fes exemples. 
Dîogcnc , ' , Le fameux Diogène de Sînope , 
Il difapic. banni pour crime de feufle mon noie, 
voulut être fbn difciple. Antifthène 
le rebuta, le menaça même de fon 
bâton. Frappe^ lui dit le profélyte 
enthoufiafte , tu ne trouveras point dt 
béton nffe^ dur ^ pour m^ éloigner de toi 
tant que tu parleras. Diogène prit la 
beface , vécut dans un tonneau , fe 
paflànt dé tout ^ déclarant é guerre 
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aux vîces , & n'épargnant pas les per* 
fonnes. On lui répondoit^à coups 
de pierre ; on lui jetoit des os 
comme à un chien ; il n'en étoit que 
plus hardi & plus effronté. Je foule 
aux pieds le fafte de Platon j difoit-il 
un jour ; Platon répliqua : oui ^ ^ais 
par un autre fafte. Une telle philo- 
fophie n'étoit au fond qu'une in- 
fulte à l'humanité. On cite plufieurs 
maximes de Diogène. Celle-ci rtie 
paroît la plu? remarquable : Ayé les 
bons pour amis ^ afin qu'ils t^eticourd" 
gent â faire le bien ; & les méchant 
pour ennemis ^ afin quils t^empichent 
de faire le mal. Phocion eft compté 
parmi fes difciples ; mais ce grand 
homme fut être modéré dans la fa- 
gefle. ' * • 

Cratès, autre cynique, vendît'fon „.^"^^^. 

• 1 • • • ^. i> J ^ Hipparchia 

riche patnmome , en jeta 1 argent '^ 
dans la mer, & s'écria : Je fuis libre. Il 
ctoit difforme : Hipparchia,fœur d'un 
orateur athénien , voulut néanmoms 
l'époufer 5 malgré toute fa famille : 
elle prit le bâton & la befàce, pour 
fe rendre digne de ce bonheur. Le 
cynifme ne pouvoit manquer de faire 
des faiiatiqucs, m de dégénérer bien* ^ 
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tôt en licence , comme tout fyftéme 

3ui outre la vertu , les principes & lef 
evoirs. 

bon & les Zénon , né à Citium dans l'île de 

>ïQtns. Ghvpre , fut le difciple de Cratès, & 
le fondateur de la feéte des ftoïciens. 
Il exerçoit auparavant le négoce. Un 
naufrage, dont il fe félicita toujours , 
lui procura Toccafion d'embrafler la 
philofophie à Athènes. Il prit le fond 
de la morale cynîque , en la dé- 
pouillant de ces dehors indécens qui 

tif fyftême la décrioient. Les ftoïciens confon- 
"• dirent la divinité avec le monde 
matériel, dont elle étoit, félon eux. 
l'ame répandue par tout. Pour fe tirer 
des objedions contre la providence, 
il$ difoient que h nature a fait ce 
qu'elle pouvoit faire de mieux, 
avec les élémens qui exîftoient. 
Ceft en partie le fyftême de Topti- 
mifme: ils y joignoient la fatalité, 
ou on n'accordera jamais avec le 

c h Ycrtu, dogme de la providence. Ils fou- 
tenoient que la vertu eft le fouve- 
rain bien , quelle rend heureux 
dans tous les maux, & nicme que 
les fouffrances ne font point un 
mal i en un mot , que vivre félon la 
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îJrbîtc raifon fait effentiellement le 
bonheur. 

Leur fage étoit un homme parfait, lc Sage Ht 
fans paffions, infenfible même à la pi- ftoïcki». 
tié qui trouble Tame , & cependant 
dévoué à tous les devoirs de Thuma- 
nîté. Les pérîpatéticiens , moins ^en- 
thoufiaftes , voyant Thomme com- 
pofé de corps & d*ame 5 daignoiertt 
compter pour quelque chofe la dou- 
leur & le plaifir phyfiques. L'enthou- 
Cafme des ftoïciens s'élevoitau-defliis 
de la nature* 

» Si je pouvois un moment , dît ju^mtnt A 
» Montefquieu , cefler de penfef que l« ftoïôfint. 
»je fuis chrétien , je ne poutroîa 
a> m'empêcher de rriettre la deftruc- 
sition de la fede de Zenon au 
«nombre des malheurs du genre 
» humain. Elle n'outroit que les 
» chofes où il y a de la grandeur ^ 
tole mépris des pluifîrs & de la 
» douleur. Elle feule favoit faire 
» les citoyens ; elle feule faifoit les 
30 grands hommes *. « Plutarque ob- 
ferve judicîeufement qu'elle avoît 
quelque chofe de dangereux pour un 

îî Elprit des Lois , liv. zf. 
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caraâère ardent^ porté aux excès? 
mais que fur un naturel doux & 
grave , elle operoit des prodiges *. 
Une partie de la fcknce ^ félon Zenon ^ 
confijie A ignorer ce qui ne dok pas êtrt 
fu. Cette maxime fuffiroit pour fo#i 
^loge. Cléanthe , Chryfippe , Pané- 
tius , £4)îâ:ète , ont moins illuftré le 
ftoïcîûne^ que ne J ont fait les ver- 
tus d'un Cato», d'un Antonin & d'un 
MaroAurèle. 
Démocrîcc. Une fede bien différente , qu*Epî- 
cure rendit célèbre , exifloit depuis 
long-tems fans faire du bruit. Elle 
avoit pour fondateur PémôCrite,d« 
Ja ville d*Abdère en Thrace , mort 
en 561 avant Jéfus-Chrift. Ce pè»- 
lofophe avoit appris de Leucippe la 
doârine du vide & des atomes. Les 
connoiffances qu*il acquit dans fes 
longs voyages , & fes profondes mé- 
ditations fur la nature, le rendirent 
un des plus favans hommes du mon* 
dé. Les Abdéritaîns le voyant tire 
•de tout, (car la vie humaine étoit 
pour lui une comédie perpétuelle , ) 
appelèrent Hippocrate pour le gué- 

? In CUomcnk ' 
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rîr de fa prétendue folie. Le méde- 
cin ne s'y trompa point, & leur ap- 
prit que les plus tous étoient ceuit 
tjui fe croyoient les plus fains & les 
plus fages. Il ne nous refte aucun 
ouvrage de Démocrite. 

Epicure , né dans TAttique , vers Épîcure i 
i an 342 avant notre ère , mit en ^ *^^'P^*** 
vogue la dodrine de ce philofophe. 
Il enfeigna que le monde avoit été 
formé par le concours fortuit des 
atomes , que les dieux ne fe méloient 
point des événemens naturels , ni des 
<ihofes humaines , & que Tame périf- 
foit avec le corps. Il fit confifter le Ce qu'a et 
ibuverain bien ouïe bonheur dans la ^"^lipaf 
volupté ; mais il Tentendoit des plai- ' 
Crs de Tame , que procure la vertu & . 
qui fuppofent la tempérance. Sa vie 
cft une preuve de fes fentimens à cet 
égard; puifque, dans fon jardin déliï- 
cieux, on ne mangeoit que des légu- 
mes, & Ton ne buvoit que de Teau, 
Il fréquentoit les temples, foitpar Sa conduî 
foumiflSon aux lois & aux coutumes ^^ 
•du pavs , foit pour fe mettre à cou- 
vert de raccufation dUmpiété. Il aî- 
moit 1^ bien public ; il recommandoit 
lobéiffance ; il difoit qu'on dtvQÏtfouir. 
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haiter de bons princes ^ &* fe foumettrt 
À ceux qui gouvetnent mal. Sa patience . 
dans une maladie extrêmement doih 
loureufe, l'attachement & la vénéra- 
tion de (es difcîples , réfutent les ca* 
lomnies dont on a chat-gé fa mémoire, 
Origène, Saint Grégoire deNazianze 
& d'autres Pèretâ , lont juftifié fur les 
ttiœurs. îl vécût fagement, avec une 
doârine côiidiimnable. Les Epicu^ 
riens en abusèrent dans la fuite. Aux 
plftiCrs vertueux ^ ils fubftituèrent les 
groffières voluptés ; & ne croyant ni 
providence ni vie future , ils fe li- 
vrèrent aux excès du libertinage. 
Scae Béa* De lafefte éléatique ^ dont étoiènt 
'^^ Parménîde , Xérioii d'Elée , Leu- 
cîppe, Democrite, &c. naquirent le 
i>ycthomfinc pyrrhonîfme & rathéîfme* Pyrrhon j 
d'Elide dans le Péloponnèfe, rejeta 
toutes les vérités comme incertai- 
nes , & enfeigna que le jufte & Tin- 
jufte dépendoient uniquement des 
lois ou de la coutume. Vivre & 
mourir étoient, félon lui, la même 
chofe. Pourquoi donc ne mourez-vous 
fas ? lui dit quelqu'un ; précifément s 
répondit-il , parce quUL n^y a point de 
différence entre la vie & la mort. 
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Raillé un jour d*avoir pris la fuite 
devant un chien;, il fe tira d affaire 
en dîfant : IL ejl difficile de dépouiller 
Vhomme. Le pyrrhonifme efttrop 
ridicule pour devenir contagieux. Le 
fentiment intérieur fuffît pour oppo- 
fer à fes fubtilités une réfiftance invin* 
cible. 

Le fîmple athéifme eft capable, AMl&aç, 
au contraire , de produire les plus 
grands maux, en attaquant une vérité 
qui ne tombe pas fous les fens , & 
qui néanmoins eft le plus ferme appui 
de la morale. Protagoras, difciple de Pf«cagûr« 
Democrite, ayant écrit : Je ne peux ^ï>»s^«» 
dire s* il y a des dieux ^ ou sHl n'y en a- 
point j les Athéniens firent brûler fes 
ouvrages & le chafsèrent de leur 
ville. Diagoras ofa nier ouvertement 
f exiftence des dieux. Les Athéniens 
Rappelèrent en juftîce ; il fe fauva : 
on promit un talent à celui qui le 
tueroit , & deux à celui qui lamène- 
roit vivant. Quel état pourroit tolé- 
rer une erreur fi funefte au genre 
humain ? Mais fouvenons-nous qu'A» 
thènes fit mourir comme athée le 
pieux Socrate ; & ne confondons pas 
les calomnies 4^ la fuperftitipn aVeo 



IÇO H I S T O I R*E 

les juftes plaintes de la religion ofïen- 
fée. 
. yf^jj^^ Plus la théologie grecque étoit 
d'impiétécon» abfurde , & plus les philofophes 
trc les philo- çtoient louables d'en diflîper avec 
^^ "* prudence les preftiges ; plus auffi ils 
avoient à craindre la démence du 
peuple, animée par la haine des 
prêtres. On vouloit que le foleil fut 
Apollon , que la lune fut Diane ; 
parce qu'autrement les temples d'A- 
pollon & de Diane auroient perdu 
une grande partie de leurs richefTes. 
On accufoit donc d'impiété ces phy- 
fkiens , qui ne trouvoient dans la 
nature qu'une intelligence infinie & 
des phénomènes naturels. Du refte, 
les philofophes en favoient moins 
liir la divinité, que le peuple n'en 
fait aujourd'hui , éclairé des lumières^ 
du chriftianifme. Je parle du peuple 
inftruit par des hommes vraiment 
dignes du facerdoce. 
La phîiofo- Il paroît , au fond , que la philofo- 
^ÎTderGÏ^s P^^^ fpéculative des Grecs n'a guère 
eft la fource produit que des difputes & dies er- 
éV$ Sw^ ^^^^ ' parce qu'au lieu d'expériences, 
Hs faifoient des fyftcmes , & qu'ils 
revoient au lieu d'obferver. Le goût 
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dey fophifmes , les faufles fubtilités , 
Pentètement & Torgueil devinrent 
communs à toutes les fedes. De là 
tant de; chimères , tant de folies per- 
pétuées jufqu a nous. 

§. I I. 

Géométrie. Astrokomie. 
Géograîphie. 

Malgré le goût des fy ftêmes , les G^omctrie^ 
Grecs cultivèrent la géométrie, cette 
(cience qui , ne procédant que par 
démonftrations, eft (î propre à dégoû* 
ter Teiprit de toute opinion incertai- 
ne. Pythagore Tenfeignoit à fes difci^- 
pies. Anaxagore , Platon , Ariftote , 
& plufieurs autres en firent ufage, 
E^lide d'Alexandrie , dont les Elé^ 
mens feront toujours eftimés , la per»- 
fiedioiina vers l'an 300 avant Jélus- 
CJiTîft. Archîmèdô auroit été uw Archîmèùe, 
Ncorton dans notre fiècle. Les ma- 
chines qu'il employa contre les Ro- 
mains, au fiège de Syracufe, ne lui 
paroîifbient qu'un jeu , en comparai- 
ion de (w découvertes fcientifiques* 
hpM avancé qu^^ fi^on lui don*' 
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oqU un point fixe hors de la terre » 
il la remueroit comme un autre 
corps ; il prouva^ dit-on , cette afTer^ 
don étrange , en remuant une. des 
plus grandes galères & des plus char-r 
gées , par le moyen d'une machine, 
dont il ne fit que toucher le bout. 
Rollin auroit pu révoquer en doute 
cette expérience ; mais on ne peut 
douter quArchimède ne fut un pro- 
dige de génie. Avec le fecours de 
rhydroftatique , il découvrit le vol 
dun orfèvre, qui, dans une coix- 
ronne feîte pour le roi Hiéron , 
avoir mêlé d autre métal à Tor dont 
cUc devoir être compofée. Son mi- 
roir ardent, pour brûler la flotte de 
Marcellus , étoit regardé de nos 
jpurs comme une chimère. On voit 
celui de M. de Bufibn , ic Ton n'ofe 
plus nier Tautre^ 

Aftronoime. L aftrononûe fut introduite dans la 

yhajèi; Grèce par Thaïes. Il fitconnoître le 

mouvement du foleil & de la lune , 

Tannée folaire , la caufe des éclipfes, 

la petite ourfeOnéceflaireauxnavi?» 

Aa#musi« gateurs. Anaximandre, fon difciple, 

*»• inventa la fphère , félon Pline , ou le$ 

c^çs gçograph\.qMe5 ^fdop Strabon , 
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C mit en, ufage les cadrans folalres» 
Mais ces prétendues inventions des 
Orecs venoient , vraifemblablemént, 
d'Egypte ou de Phénicie. Leur igno-» 
tance en aftronomie fe diflîpa très- 
lentement. Anaximandre lui-même ne 
crc^oit pas que le foleil fût plus 
grand que le Péloponnèfe; & malgré 
les leçons de Tnalès , Tannçe , du 
tems deDémétrius de Phalère, n*é« 
toit que de trois cent foirante jours, 
Méton publia néanmoins à Athènes^ licMiS 

Î)endant la guerre du Péloponnèfe , 
on Ennéadécatéride^ appelée aujour- 
d'hui 1^ nombre d'or, qui eft un cycte 
de dix-^neuf ans, au boutdefquels U 
lune recommence fon cours ayec le 
foldl , à une heure près & quelques 
n^inutes* 

Eudoxe , dîfcîple de Platon , trour EnJoxi < 
vant trop peu de refTources à Athèir ^Y^^ 
nés pour L'aftronomiç , all^ l'étudier 
en Egypte , d'où il rapporta la con- 
noiffatice des conftellations $c des 
planètes. Vçrs le même tçms , Py- 
théas, de Marfeille, colonie des Pho- 
céens , fit fur l'ombre du fdeil , au 
tems du foiftice, une obferyation 
p^lèbre , par laquelle il détermina Ifi, 
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Ijûtude de (à patrie. Il paflà de la' 
Méditerranée dans TOcéan , & s a- - 
vança jufqu'à l'île de Thulé (Tlf- 
lande); il pénétra enfuite dans la 
mer Baltique , jufqu à l'embouchure 
d'un fleuve qu'il nomme Tanaïs , & 
qui vraifemblablement eft la Viftule, 
' Ayant obfervé que les jours deve- 
noient plus longs, aufolftice d'été, 
à mefure qu'il avançoit vers le nord, 
. il établit la diftindion des climats 
par la longueur des jours & des 
nuits. 
:rugemcni Strabon & même Polybe ontatta- 
li^dif SS que la réalité des voyages de Pythéas, 
ucurcls. fuppofant inhabitables les climats 
qu'il difoit avoir parcourus. Tant il 
importe de fufpendre fon jugement 
fur les chofes que Ton ignore ! Hé- ■ 
^ rodote ne pouvoit s'empêcher de 

rire ( ce font fes propres termes ) de 
ceux qui croyoïent la terre envi- 
ronnée de l'Océan ; il n'imaginoit 
pas que les navigateurs de Néchos 
purtent avoir vu le foleil dans une 
pofition contraire à celle où nous le 
voyons en Europe. Plufieurs fiècles 
après , n'a-t-on pas nié hautement 
les aiiitipodçs?n'a-t'On pas mêmç w^i 
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îrreuf & dé folie ceux qui les 

mettoient ? n a-t-on pas voulu faire 

cette vérité de fait une héréfie ? 

Les obfervations aftronomiques Obrènra^ 

lairèrent Ariftote fur la figure & la J^^ ^^^ 

mdeur de la terre. La rondeur de 

1 ombre dans les éclipfes de lune , 

légalité des hauteurs méridiennes 

on les climats, lui firent connoître 

elle étoit fphéroïde. Alexandrie ^ 

mt devenue Tafyle des fciences, 

atofthène y fit, fous Ptolémée Ever- f 

te , de nouvelles obfervations pour 

îfurer la circonférence du globe; 

{iparque , fon contemporain ,y fit 
énombrement des étoiles fixes, 8c 
couvrit leur mouvement particulier 
tour des pôles de Fécliptique. Pline 
mme Hipparque Wconfiitntdelct \ 

tun. Ce ne fiit que fous le règne 
^Dtonin , que le fameux Ptolémée 
nna un corps complet d'aftrono- 
e« 

La géographie , qui tient à cette G^sta^kk;^ 
ence, puifque les obfervations aftro- 
mîques fervent à mefurer la terre, 
à fixer la poCtiom des lieux,, ne 
uvoît avancer que lentement, à 
^fure qu'on découvroit les pays flc 

In 



qu'on les examinoît. Homère (chofe 
étrange !) en favoit plus qu'Hérodote : 
les Grecs , du tems de Xerxès , slma- 
ginoient encore qu'il y avoît auiK 
loin d'Egine à Samos qu'aux colon-- 
n.e? d'Hercule. Lanavigation les éclai- 
ra ; le commerce étendit leurs con- 
noiflances. Les conquêtes d'Alexan* 
dre furent très-utiles à la géographie; 
elle fit de nouveaux progrès fous les 
fuccefleurs de ce prince. Strabon, 
du tems d'Augufte , & enfuite Ptolé- 
inée, y ajoutèrent beaucoup. Ce der- 
nier s'attacha à déterminer la longi-» 
tude & la latitude : unique méthode 
pour parvenir à une exade préci- 
fion. 
Supériorité En ce? çenre 9 comme dan? toutes 
d« ™^^«'-lesfcîences exaôes, les anciens font 
infiniment au-deflous des modernes. 
Leur géographie eft pleine d'erreurs. 
Comment nç Ip feroit-eUe pas , puit 
que M. de l'Ifle a prouvé par les ob- 
ieryationis aitronpiniques , qu'il y en 
avoitde fort çonfîdérablçs même dans 
les meilleures cartes des modernes? 
Il raccourcit l'Afie de cinq cents 
lieues ; & la Méditerranée, d'occident 
©1 orignt,4ç troiç cents liweSf Adwi-» 
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itons cromment les anciens ont f)u 
(aire de (i grands progrès ^ avec fi peu 
de fecours; comment fans télefcopes, 
(ans chiffres arabôs, ils ont pu êti'e 
aftronomes & géomètres. » Ils ont 
« fait , dit le marquis de THôpital , ce 
» que nos bons efprits auroient fait à 
» leur place ; & s'ils étoîent à la nôtre, 
» il eft à croire qu ils auroient les 
a> mêmes vues que nous. « 

Quelques écrivains leur font hon- Découyert 
neur de nos plus admirables décôu- [Jf^ué^'^ 
vertes. Les Py thagoricietls penfoîent andcni. 
que la terre & les planètes tournent 
.autour du foleil. Empédocle ( qu*une 
tradition ridicule fuppofe s'être pré- 
cipité dans le volcan dû mont Etna), 
rapportoit au poids de Tair le phéno- 
mène du fîphon, où l'eau demeure 
fufpendue , pendant qu'on tient l'ou- 
verture bouchée avec le doigt. Le 
même philofophe ayoit imaginé une 
efpèce de force d'attradion , peu dif- 
férente de l'attraâion Neutonienne, 
Çicéron & Sénèque expliquoient le 
flux & reflux par la preflion de la 
lune. Mais ce n'étoient là que des 
conjedures fans preuves, que des fyt 
ternes hafardés» La gloire des modet^ 

T ••• 

luj 
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nés èft d*avoir trouvé, par robfem^ 
tion 9 le fecret de la nature. 

§• III. 

Médecin k. 

M^decmc, La médecine , néceflaire à certains 
égards , plus par la faute des hommes 
que par la foibleffe de la nature, étoît 
encore une routine aveugle & extrê- 
mement bornée, peu de tems avant te 
guerre du Péloponnèfe. Depuis lefiè- 
cle d'Homère , où les onguens ni les 
emplâtres n'étoient pas connus fans 
doute, puîfqu il H*en dit mot-, lui qui 
parle des moindre» remèdes ; on ne 
voit point qu'elle fe fût perfedîonnée, 
Sî Pythagore mérite une place parmi 
les célèbres médecins , comme Celfe 
le prétend , ce pourroit bien être par 
fa réputation équivoque d^homme 
univerfel. Hérophile,quî vîvoîtenvî-- 
Ton yyo ans avant Jéfus-Cbrift j pa- 
roit cependant avoir acquis des con- 
noiflances. On afTure qu il obtint la 
permiffion de difTéquer, encore vi- 
vans, les criminels condamnés à mort; 
il en difféqua Gx cents, &H1 fs^ut s'ea 
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rapporter à Tertullien. Mais peut-^A 
le croire ? 

Hérodique de Sicile , le maître du Hérodîqm 
.célèbre Hippociiate , eft regardé com- 
me le chef de deux fedes de méde- 
cine 3 qu on appelle diététique & gym- 
nafiiquej dont les remèdes confiftent 
dans la diète , le régime & les exerci- 
ces du corps. Il devoit donc être fort 
fupérieur aux charlatans , qui débî- 
toient avant lui tant de recettes per* 
. nicieufes ou inutiles.- 

Enfin Hippocrate naquît, dans Tîle HîppocMi 
de Cos , vers Tan 460 avant notre 
ère. Quand on révoqueroit en doute 
les fervlces quil rendit aux GrecS^ 
félon la plupart des hiftoriens , pea- 
dant la fameufe pefte d'Athènes ; fes 
ouvrages encore fubfiftans, & tou- 
jours admirés comme des chefs- 
d'œuvre , feroient afTez fon éloge. Il 
5*étoit inftruU en raflemblant toutes 
les obfervations de fes prédécefleurs; 
il avoit obfervé mieux que perfonne. 
Les remèdes les plus fimples lui pa- 
roiflent les plus efficaces, & encore 
Jes employoit-il le moins qu'il pou- 
voir L'aveu naïf qu'il fait de quel- 
ques fautes, & de plufîeurs cures inu- 

Itiv 
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tiles , prouve combien il étoît au^ 
deflbs de Taveugle préfomptlon , & 
qu'il attachoit fa gloire au bien pu- 
blic. Le célèbre Galîen , fous le règne 
de Marc-Aurèle , le regardoit conune 
fon maître. 
>«a«^ Il eft trîfte pour ITiumanîté que les 
• médecins, ainfi que les phîlofoplies , 
fe foient di^fés en plufieurs feâes 
rivales , dont les principes oppofés 
conduifoient à des pratiques con- 
traires, fimpiri^iiej, dogmatiques^ mé- 
thodijies, &c. ces noms ne peuvent 
înfpirer que de l'effroi , quand Us fup- 
polent un homme à fyftême , qui ne 
voit les maladies qu'à travers les 
nuages du préjugé. Caton parloit 
vratfemblablement de gens pareils, 
en difant : Tout eji perdu Jî ks Grecs 
nous apportent kur littérature^ ^fur^ 
tout s^Us nous envoient Uurs médecins^ 
Ils ont juré de tuer par la médecine tous 
ceux qu^ils appellent barbares*. 
Botamquc , La botanique , dont la médecine a 
^ê*/^ fiirtout befoin, étoit encore, pour 
ainfi dire, dans Tenfance. Diofcoride 
& Pline n'ont guère connu que fix 
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lents plantes. Dès le commencement 
du feizième fiècle ^ on en connoiffoit 
plus de fîx mille; & depuis, la fcîençQ 
s'eft beaucoup perfeftionnée par la 
méthode. La chimie médicinale eft 
une fcience moderne, qui tire fon ori- 
gine des Arabçs. L'anatomie n*a pu 
faire de progrès, que dans les derniers 
Cèdes, où la fuperftîtion n'a plus em- 
pêché de dîfféquer les cadavres. Ainfi 
la chirurgie & la pliarmacie, féparées 
maintenant de la médecine, dont elles 
faîfoient partie autrefois, ont acquis 
une perfection étonnante, inconnue 
à toute Tantîquité. Mais les exercices 
du corps, la lutte, le difque, la cour- 
fe à cheval , ces jeux où les Grecs ai- 
moient tant à fe dittinguer , les exer- 
cices militaires qui ehtroient dans les 
devoirs du citoyen , ladion enfin & 
la fobrîété valoient mieux- que tous 
Us remèdes, 

§. IV. 
Science économique* 

Une fcience eflentielle au gouver- ^H»» to 
liemejit, trop peu cultivée par ksïîé^i^*^^ 
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Grecs , ou du moins trop négligée 
par leurs écrivîdns , c'eft la fcience 
économique. A peine favons-nous 
quelque chofe fur leurs finances , leur 
adminiftration , fur leurs principes en 
cette matière , & fur quantité de dé-- 
taîls plus intéreffans , plus utiles en 
eux-mêmes , que ceux dont ils ont 
groffi leurs hiftoires, La fa vante Athè- 
nesparoît toujours préférer le fpé- 
cîeux au (blide. Ses philofophes , ex- 
cepté un très- petit nombre , s'épiu- 
ibient en fpéculations vagues , en 
beaux difcours fur des généralités ; & 
dédaîgnoient ce qui, joint aux mœurs 
2c aux lois, fait la bafe du bonheur 
des citoyens. Tant de fyftémes fur 
f origine du monde , fur le fpuverain 
bien, ne rendoîent pas les hommes 

eus (âges , ni Tétat plus ftoriflant. 
Bi République imaginaire de Platon 
valoît-elle de bons principes fur la vie 
commune ,& fur le gouvernement de 
rétat ? 
tcoftomK]ue NouS avons deux traités de Xéno- 
ik^ Xiw>* pKon, lun intitulé Économique j l'au- 
tre des Rtuenus. Le premier regarde 
réconomîë privée ; le fécond , les 
finances d'Athènes« Ces morceaux 
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Î Précieux , récemment traduits en 
rançoîs , méritent d'être lus , quoi- 
que fort fuperÉLciels, L*auteur vante 
avec raifon les foins domeftiques , 
furtout lagriculture , fans inflruire 
beaucoup fur cette matière. Il ne 
parle pas même de la greffe. Selon 
lui , Tart confifte dans Tobfervation 
de la nature ; & ce n'eft pas l'igno- 
rance, mais ta papefle, qui nuit dans 
la culture des terres. Ce principe , 
vrai en général , feroit faux & per- 
nicieux s'il excluoit toute nouvelle 
méthode; car on a beau vanter les 
anciens ufages : ne les a-t-on pas ré- 
formés utilement en plufieurs points ? 
& combien n*y a-t-il pas encore à 
perfectionner? On doit en convenir 
cependant : le travail fera plus que 
tout le refte. Infpirez-en Tamour, 
parle bien-être qu'il doit produire : 
c*eft le grand art pour rendre la 
terre féconde. 

Le traité fur les moyens d'aug- Son tn 
mentor les revenus de l'Attique eft ^'^ ^'^^ 
plus curieux , parce qu'il offre des 
chofes moins connues. Sans répéter 
ce que j'en ai déjà dît ailleurs , 
j'expoferai Amplement quelques kléôs 

I vî 



^04 HlSTOIR* 

de Xénophon, dignes dun exameri 
particulier. Il s'attache principale- 
ment au commerce, qui étoit en 
effet la reffource d'un pays ftérile. Il 
infifte fur les avantages de la fitua- 
tîon d'Athènes, & il Fexagère, lorf» 
qu'il veut que Ton regarde cette 
ville , non-feulement comme le cen- 
^ tre de la Grèce , mais comme celui 
Attirer les de l'univers. Il recommande, avec 
itrangeri. niifon, d'y attirer les étrangers par 
toutes fortes de moyens ; parce 
qu on profite de leur induftrîe & de 
leur aîtence. Chaque étranger payoît ' 
un "tribut de douze drachmes. Met- 
toni-les, dit l'auteur, dans le cas ât 
nous aimer &• de nous fervir utilement. 
Facnîtcr le H fait fentir la néceffité de retran- 
lonMierce. ^j^^^, ^^^ entraves du commerce , 

• furtout d*abréger les procédures , 
qui retardent les opérations , & qui 
éloignent les étrangers. Il propofe 
de conftruire des halles , des maga- 
sins , des vaîfleaux marcnands , fai- 
fant voir le profit que Ton en reti- 
reroit: entreprifes bien préférables 
à toutes celles de luxe & d'ornement, 

Iui entraînent quelquefois la ruine 
es peuples. 



ï 
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Au fujet de l'exploitation des AbonJan 
mines , il avance que targmt ne ^^L®^^ * 
rejfemble point aux autres produSlions 
de la terre j Gr que la grande ahon-- 
dançe ne le fait jamais baijfer de 
prix s que Cor^ devenu plus commun 
que l^ argent j ferait hau£èr celui ci , 
& bai[feroit lui - même. La dernière 
proposition eft probable. Mais fi la 
grande abondance de Targent ne îe 
fait pas baifTer de prix , n'augmente- 
t-elle pas le prix des denrées ? ne 
faut-il pas plus d'argent pour vivre; 
& n'eft-ce pas comme fi Targent 
baiflbit ? 

A en juger par l'ouvrage même Expioîwn. 
de Xénophon , les Athéniens n'é- ^ ""^'^ 
toient que médiocrement éclairés fur 
les finances & l'économie politique* 
Quelques particuliers s'enrichiflbicnt 
en exploitant les mines , tandis que 
l'état négligeoit cette refTource. L'an- 
teur propofe des moyens pour conci- 
lier l'intérêt de l'état avec celui des 
particuliers. Il obferve fagement qu'on 
tie doit pas tout entreprendre à la 
fois ; qu'il faut proportionner les en- 
treprifes aux facultés; que le fuccès 
4'un premier établîfrement en facîU- 
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tera un fécond , qui en amènera d'au- 
tres avec le même fuccès. Il femble 
s'attacher à une idée chimérique, eti 
demandant qu'on établifle des magiC- 
trats pour faire obféîrver une paix per- 
pétuelle ; mais il avertit que le moyen 
Uplusfàritvaincre fes ennemis eji de 
nesUn faire aucun. Il conclut par une 
exhortation à confulter les oracles ^ 
pour fa voir fi le ciel autorife l'exécu- 
tion de fes projets , & de quel dieu if 
faut particulièrement implorer le fe- 
cours, Auroit-on imaginé qu'un phi- 
lofophe criit les oracles néceflàires, 
dans une affaire de finances ? Sans 
doute , c'étoit pour ménager la fu- 
perftition du pays. * 
La théorie Si les Grecs ont manqué de bonne 
les finances» tl^éorie furcetobjet, dont les nations 

lus neceflai- , , ' • i>i • 

c aujour- modemess occupenttantaujourd hui,. 

l*hui. c'çft qu'ils avoient moins de raifons 

^e s'y appliquer. Les guerres étoient 
moins difpendieufes^foit parce qu'on 
revenoit ordinairement chez foi après 
la campagne , foit parce que les ar- 
mées étoient petites , & rarement 

la marine compofëes de mercenaires. D'ailleurs 

oûtoic peu |2^ marine, qui faifoit la princirate 

LUX Athe- 1 I A t ^ • A*^ . ^ H 

ûeos. force des Atnemens ^ coutoit peu««t 
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fl république. Par une loi de vSolon , Loî à» So 
les douze cents plus riches citoyens ^^^* 
étoient partagés en foîxante & quin- 
ze compagnies de' feize hommes, 
chacune defqu elles fourniffoit une 
galère , que les feize commandoient 
tour-à-tour. Comme il y avoit des Autre loî pa 
difputes fur le plus ou le moins de ^°* 
richefles , Démofthène fit régler par 
une autre loi , que tout particulier 
dont le bien montoît à dix talens, 
équiperoit une galère ; deux galè- 
res , s'il avoit le double de bien ; 
& que ceux qui pofTédoient moins 
de dix talens , fe joindroient à d'au- 
tres pour la dépenfe. Athènes, avec 
de pareilles reflTources dans le befoin, 
avec de Tinduttrie & du commerce , 
pouvoit fe foutenir fans la fcience 
économique-dés modernes 5 ignorée 
de fes voifins. Les vices , & non le 
défaut de l'argent , causèrent totale- 
ment fa ruine. 

Ces détails m'ont paru importans» 
pour faire connoîtreà quel point Tef- 
prit humain s'éleva , à quel point il 
s'arrêta , dans la nation qui a éclairé 
la maîtrefle du monde. Rome va 
BOUS o£B:ir des fpeâracles d'un autre 
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genre. Le courage, la pauvreté, la 
vertu ou Tambîtion , feront fa gran- 
deur, avant que les arts , les fciences, 
y pénétrant à la fuite des richeflfes , 
en faffent la rivale d* Athènes , d'A-^ 
thènes , defHnée à lui donner des le- 
çons & à recevoir fes lois. . 



^Fin delà féconde Partie de VHifloire 
ancienne. 
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OBSERVATIONS 

PRÉLI MINAIRES. 

v-/ o M M E l'Hiftoire romaine ab- Phn de ee 
forbe , pour ainfi dire , celle des ''^^'• 
gutres nations , de qu*ellè conv» 
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^mence une longue chaîne de faîw i 

qui aboutit à Thiftoire moderne ; 

nous la divifefons en époques , 

pour mieux marquer la fuite & le 

rapport des principaux événe- 

mens: nous diftinguerons même 

chaque époque , autant qu'il fera 

poffible , non -feulement par un 

fait important , félon Tufage , mais 

par une idée relative à Tclpace de 

tems qu'elle embraffera. 

L'hîftoîre Les premiers fiècles de Rome 

^|^i,P''°^^^ font couverts de ténèbres & d'in- 

Rome, fort^^rtitudes. Son premier hiftorien • 

Fabius Piâ;or , vivoit du tems de 

la féconde guerre punique, plus 

de cinq cents ans après la fonda* 

tion de cette ville. Combien de 

fables ontdûfe répandre, lorfque 

rignorance aveugloit tous les ef- 

prits, lorfque la fuperftitîôn croyoît 

tout, lorfque récriture étoit rare , 

& que les monumens dç.s jpontifes 

, étoient des archives du merveil« 
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feux ! Encore ces monumens , au 
' rapport de Tite-Live , périrent-ils 
prefque tous dans Fincendie qu'ai- • 
lumèrent les Gaulois. De-là, tant 
d'abfurdes traditions, reçues par , 
les hiftoriens; de-là, ces prodi- 
ges , accumulés fans ombre de 
vraifemblancè. Rome fe croyoit 
divine ; elle adoptoit tout ce qui 
flattoit fes préjugés. 

On peut lire dans les Mémoires Maigrf cecti 

fl i»>ti/« f r n ' ' f incertitude , 

at l Académie des Injcnpnons & n y a dcj 
Belles 'lettres , tome VI a les differta- g^^'dc^fbîi*' 
tions de M. de Pouilly & de M. 
Tabbé Sallier , fur l'hiftoire des 
quatre premiers fîècles. Ce que 
l'un veut détruire , l'autre le fou- 
tieut. La difpute de ces deux fa- 
vans femble conduire au pyrrho* 
nifme; mais la critique doit tenir 
un jufle milieu , rejeter Tabfurde 
& l'incroyable, fans nier le vrai ,r 
qu'on trouve mêlé avec le faux. 
Excepté les faits dont nous avoos 
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été nous mêmes témoins ocuïaJ^ 
rcs^commc robfervc M. Frétât, 
toute rhiftoîre n'a de certitude 
que celle qui réfulte de notre 
confiance au témoignage d^au- 
trui î ainfi tout cft en quelque 
forte tradition. La tradition non 
écrite , quoique moins forte que 
Tautre , laifle fubfifter la certitude 
pour les faits publics & éclatans^ 
dont la mémoire des hommes 
conferve affez fecilement le fou- 
venir. Les circonftances merveil- 
leufes , qu'on y ajoute quelque- 
fois, détruiront-elles la vérité ? il 
faut donc refufer toute créance 
aux contemporains qui ont débité 
quelques merveilles femblables. 
D'ailleurs , il exiftoit encore des 
monumens , dont les hiftoriens 
de Rome ont profité. L'effentiel 
pour nous eft de ne tirer de leurs 
récits que Ce qu'il importe de£h 
yoir. 



Notre plan nous éloigne des Datt de y 
dilcuffions chronologiques , ma-nomc 
tière éternelle de difputes peu in- 
téreffantes. Si la date de la fonda- 
tion de Rome eft incertaine , da 
moins elle ne varie que d'un petit 
nombre d'années. L'opinion la 
plus probable la fixe au commen- 
cement de la quatrième année de 
lafixîème Olympiade, 753 avant 
Jéfus-Chrift, environ 120 ans 
après que Lycurgue eut donnç fes 
lois , & 140 avant que Solon 
donnât les fîennes : quatorze ^s 
avant Tère de Nabonaffar, tems 
auquel des favans modernes rap« 
portent , comme nous Pavons re- 
marqué, les grands ouvrages de 
Babylone, attribués par les an» 
ciens à Sémiramîs, On date com- 
munément & de Fan de Rome , 
& de Tan avant notre ^re. Pour 
éviter cette confufion de chiffres , 
j^ mç bQmer^i à la première iné: 
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tfaode , qi?îl eft facile de combi- 
ner avec la féconde. Il ne faut que 
fouftraire de 7 53 le nombre qui 
exprime la date de Rome, & Ton 
aura Tannée avant J. C. 
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PREMIÈRE ÉPOQUE. 
FONDATION DE ROME. 

L E S R O I S. 

Efpact de 2^ ans. 



R M U LU S. 

Jtv o M E , malgré toute fa grandeur, AndcRomq 
a eu la petite vanité , fi commune aux »• 
nations , de jeter du merveilleux fur chrf^di^hri- 
fon origine. Elle vouloit defcendre V^^ ». ^^^' 
d'Enée; elle donnoit pour père à Ro- ^^'^'^"^ 
mulus , fori fondateur , le aieu Mars , 
& le faifoit allaiter miraculeufement 
par une louve. Au milieu de ces 
contes frivoles , on voit Romulus , 
chef de brigands , meurtrier de Ré- 
mus fon frère , bâtir des cabanes fur 
un terrain dépendant de la ville 
d*Albe , d'où il étoit forti ; & fonder, 
avec environ trois mille Hommes > ua 
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6ac qui devoit engloutir les plui 
vafies monarchies. On le voit aug- 
menter le nombre de fes (bjets , en 
ouvrant un afyle à tous les malfai- 
teuis étrangers , à tous les fugitifs , 
qui voudraient lui obéir. Les Sabins 
lui refufènt des femmes pour la popu-« 
lation : il les attire à des jeux; il en* 
lève leurs filles à main armée ; il en 
(ait les époufes de fes foldats, £n re- 
montant à la fourcede la plupart des 
raipires, on ne trouvera de même 
qae violences & brigandages. 
Politique de Si Romulus n a voit été qu'un aven- 
M?r"!2î' a turîer audacieux, les peuples voîfins 
Aoaarchie. auroient fans doute renverfé la villa 
naiffante. Mais il avoît des vues poli- 
tiques , & il affermît fon ouvrage par 
les lois comme parles armes. Le gou- 
vernement de Rome, dès fon enfance, 
mérite not^e attention. Ce fut une 
monarchie mi^^te, conforme au ca* 
radère & aux coutumes des barbares, 
qui confervoîent la plus grande Uber» 
té 9 len fe donnant des rois. Romulus, 
revctu de ce titre, fentit bien que le 
peuple ne fe laifleroit pas fubjuguer, 
& qu il falloît partager avec lui le gou» 
Vi^^^ui^nt, ou y renoncer foi-niême. 

D'abord 
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D'abord II divifa la colonie en trois Dîvifioii ém 
tribus , & chaque tribu en dix curies, ^^^^y^,^ 
Il partagea le territoire en trois por- 
tions inégales. Tune pour le culte reli- 
gieux, l'autre pour les befoins de l'é- 
tat, la troifîème pour les citoyens , 
qui eurent chacun environ deux ar- 

Î^ens de terre. Enfuite, il établit on ttablUTemoii 
énat compofé de cent perfonnes^ ^^'^***'* 
auquel il confia le foiti de taire obfer- 
ver les lois , de délibérer fur les gran- 
des affaires , & de porter les délibéra- 
tions aux comices, ou aux afTemblées 
4u peuple. Le droit fupréme de déci- LesceoiipQf^ 
der appartenoît au peuple , mais fes ^^^**» 
déciuons dévoient être confirméespar 
le fénat. Le commandement des ar- 
mées, la convocation des comices 
& du fénat, le jugement des caufes 
les plus importantes , la dignité de 
fouverain pontife , étoient le partage 
du roi* 

En mêlant ainfi les trois pouvoirs, ^Romufut 
Romulus avoit fu ménager le peuple vé^^'^'aj^I 
& fatisfatre fa propre ambition. Il ment beau' 
pouvoit gouverner le fénat, dont les ^^^^ ^'^^ 
membres étoient de fon choix. Les 
forcés militaires , la religion , la jut 
tice t reftoieot entre fes oiains ^ pouc 
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tenir le peu^e dans la dépendance t 
& quoiquUl lui eût hifi? lés princi- 
paux droits de la fouverairieté , ce-- 
lui de faire des lois & d'élire les ma* 
^iftrats , celui' de décider de la guerre 
j& de la paix, il s etoît réfervé Ici 
iBoyens de diriger les'iufiîrages, Ci9 
qui au'&nd le rendoityen quelque 
iorte ^ inaître de tout. Douze lideurs 
lui fervoient de garde , appareil uti-^ 
Chcnlîett le à la royauté. D y ajouta un corps 
^^^ militaire de tDois cents hommes , qm 
combattoient à pied& à cheval. C eft 
Torlgine des chevàlieci 5 nommés 
CeUns au commencement. 
Patroiif le Pour prévenir lesdivifibns entre le 
WffiLcni^ fénat & le peuple , Romuhis fit un ré- 
iotr»hlc. glement, ( on le lui attribue du moins, 
commeplufieurs s^utrei chofes,) qui 
contribua beaucoup à la pro^érité 
de Romef II permit à chaque- plé- 
béïen de fe choifir un patron dans le 
fénat. Des devoirs réciproques uni-» 
rént les patrons &lescliens; ceux-là 
ph>tégeoient les autres , dont ils 
étoient fecourus en cas debefoin» Ces 
Ueds d'humanité: infpirèrent la con-* 
cordei & la modéradon. Auffi n'y 
cuHl point de ikng répandu dans:^ 1^ 
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Î^rcmifers troubles qu*excîta la jalou- 
îe des ordres , après rétabliflement 
de la république. Le bonheur de la 
fociété dépend furtout de l'union des 
citoyens ; & fi les petits ne font rien 
aux yeux des grands, la multitude 
fera néceffairement rebelle ou oppri- 
mée* 

Des barbares ont peu de lois, & Loîsbarbar* 
leurs lois portent une empreinte de ^^^^ ^ 
barbarie. Je n'en citerai que deux de pctes. 
Romulus. La première permettoit 
aux hommes de répudier leurs fem- 
mes , & même de les faire mourir , 
non-feulement pour de grands cri- 
mes , mais pour avoir bu du vin ; elle 
défendoit aux femmes de fe féparet 
de leurs maris , fous quelque prétexte 
que ce (ut. La féconde rendoit les 
pères maîtres abfolus de leurs enfàns ; 
ilspouvoient les vendre jufqu'à trois 
fois à tout âge , les condamner même 
à la mort ;11s pouvoient de plus ex* 
pofer ceux qui naiiToient extrême- 
ment difformes, pourvu qu'ils priflent 
auparavant l'avis de cinq perfonnes 
du voifinage; encore ne les yoblî- 
g^it-ron point par rapport aux fiUei 
:cadette5» 
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Deux objcfs Avoir des hommes & des terres p 
de Romuiusî ^g (^^ jç principal objet de Romulus. 

c cit d avoir " , * \ ' , 

des hommes Quelques-ur» le regardent comme 
ec des terres, l'auteur de la politique romaine , tou- 
joùr3 attentive aux moyens d'agran- 
dir & de fortifier Tctat , foit par des 
alliances , foit par des conquêtes. Il 
s'attacha principalement à la guerre, 
dont il avoit befoin pour s'agrandir , 
^ pour exercer au-dehors le génie 
turbulent de fes fujets, 
les premiè- L'Italie étoit alors , comme l'an- 
rcs guerws cîenne Grèce , divifée en beaucoup 

des Romains, , . 7 i i i / 

peu dignes de petits peuples , dont la plupart le 
de détails, rcflembloient par un courage féroce , 
gc n'avoient d'ailleurs rien de com- 
mun, ^ome fut fucceffivement en 
guerre avec tous , dans un long efpace 
de tems. Il eft facile de juger, en 
réfléchiflant fur fon origine , que ni 
les fiéges ni les batailles d'alors, 
quelques effets qui duffent en réful'- 
ter pour l'avenir , ne méritoient les 
defcriptions pompeufeç qu'en font les 
hiftorien^* 
-' — j^*~ C'eft contre les Sabîns que la nou- 
Tatius , roî vcllc colonie exerça d'abord fa va*- 
couè^fe ^ de leur. Ils formoient une efpèce de ré.- 
]^9.^uius. publique fédérative, dant les forces 
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t?umes pouvoient pàtoître pedouta-- 
blei : quelqiies-^uneS de leurs villes fu-- 
rent cependant réduites à fe fournée 
tre. Mais un de leurs princes, TatîuS 
roi de Cures , pénétra jufques d^n* 
Rome. Il laiiiToit détruite peut-être, 
fi les Sabines qu àvoient enlevée^ le* 
Romains , n*eufïênt ménagé la paix 
entre leurs époux & leurs pafenS, 
Pour récompenfe de ce gratld fervi- 
ce , on accorda aux femmes , félon 
Plutarque, un privilège qui réduifoit 
leur travail à filer. Les deux peuples 
s'unirent , aux dépens du pouvoir de 
Romulus ; car il partagea la royau- 
té avec Tatius , & admît dans le fé- 
nat ceint des principaux Sabîns. Son 
collègue ayant été affaflîné fix ans 
après, il fit en forte qu*on né lui doni 
nât point de fucceflfeur.. 

Après de nouvelles vi<Soires,dont Romulus i 
le fruit étoit toujours d'augmenter le ^^JS:t! ^ 
nombre des citoyens, en y admettant 
les vaincus ; le roi, sûr de TafFedion 
de fes foldats , comptant déjà qua- 
rante-fept mille fujets , fe livra trop 
au goût de la domination : il voulut 
gouverner fans le fénat. Les féna- 
teurs confpirèrenti $c fe défirent fe^ 

Kii] 
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cxècement de lui* Pour couvrir leiît 
attentat 9 ils publièrent que Romulus 
avoit été enlevé au ciel. U avoit 
régné trente-fept ans. Les fénateurs 
«xercèrent l'un après l'autre la puif- 
ùnce royale, pendant une année d'in^ 
t^règne. Chacun règnoit cinq jours : 
jaloux de Tautorité, ils aimoîent 
xnieux gouverner mal que de fe don- 
ner un roi. 




* •m» 
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JU B peuple fe klHtd'obéît à tant de ' âT"" 
rois, & lé fénat fut; obligé de, foire ^.^f^^^f^, 
une éleâiôn« Comme, ili étoît com^ roi. 
pofé de Rpmaiin^ & de Sabins. en 
nombre égal^ jes.deux partis fe difput 
toient la couronoe^, Oh convint par 
accommodement que. les Romains 
éliroient, & que leur choix tombe-^ 
roit fur un Sabin. Numa JPompilius^ 
retiré à la campagne, indîfférentpour 
l^s honneurs , parût l'homme. le plus 
capable de gouverna, 6uilemom$ 
proprefà infpirer de là crainte.. Il (ut 
élu, & accepu màl^ lui «m pouvoir 
dont il faifoit moins de cas. que de 
la fageflfe & de T^de. Où avoitril 
pu prendre ce goût dephilofophie? 
nous LlgDOiroos.. *» . ' ' 
: ^Aut^nt Rocpiilul avoît aimé la B'^ntffiî 
guerre, autiint^ iqu: focceffeur fefrri| form-r^'u^ 
?elé p^ur kpaixfc II crut «dèvoib adouf tion. 
cir les mœur& d'uni peuple farouche , 
qui n'étant pas corrompu , fe trou^ 
voit au point où.ùqe bonnç hégifla- 
^ipanç^p^eut guère inaoquec de rà^ffic», 

K iv 
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fluence ré- Quand les lois forment les mœurs , 
T^Sc da ^^ incBurs deviennent , en quelque 
oeutt. forte, le ciment des lois. Leur in- 
fluence réciproque faifoit la gloire de 
Sparte : Rome en éprouva aufli les 
avantages ; & c'eft principalement 
par-là qu*elle mérite des éloges. 
1 l'attache Numa réunifloit deux qualités ^ 
la rcxigion. ^y'^j^ ^^j^ rarement enfemble , la 

piété & la politique. L une & l'autre 
lui fervirent de règle. Il fe donna 
pourinfpiré, en fuppofant qu'il âvoît 
jdes entretiens avec la nymphe £gé« 
rie. Cet artifice lui fervit à répandre 
les fentimens religieux , dont il étoit 
pénétré lui-même. La religion fut le 
jreflbrt principal qu'employa le nou- 
veau roi , pour affujettir aux devoirs 
le caraâère dur des Romains. Il 
grava profondément dans leur ame 
la crainte de Tètre invifîble , qui 
voit & punit le crime. Il érigea un 
jfeftitutîQw autel à la Bonm-Foi ^ pour rendre les 
^* *** promefTes facrées; & il înftitua les 
fêtes du dieu Terme , pour que les 
limites des poffeflîons fuflent invio- 
lables. Il établit les cérémonies du 
culte ; parce qu'elles unifTent les 
ccsurs aux pieds des autels^ & que^ 
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tans elles > la divinité feroit f)ett 
d*impreiîîon fur la plupart des efprîts. 
Il divîfa les miniftres de la religion 
) en plufieurs claffes , dont la première 
étoit celle des pontifes. Le grand- , 
pontife préfidoit à toutes, & cette 
charge importante appartenoit à la 
royauté , comme un des pivots du 
gouvernement. 

Selon la conjeéhire d*un auteur Prcmîèrfc 
moderne * , les anciens Romains ^^è! vrlifc 
étant un mélange de Sabins , de Wabicmcm 
Latins & de Tofcans, tous Celtes '^*'^^*^- 
d origine ; leur première ireligion dut 
être, comme la celtique, fort diffé- 
rente de ce qu*elle devint , quand les 
dieux de la Grèce furent introduits 
dans Rome , contre une loi de Ro- 
snulus qui excluoit les divinités étran- 
gères. Les Celtes nWoient point de 
fimulacres : les Romains , au rapport ^ 
de Plutarque, n*en eurent que 160 
ans après la fondation de leur ville, 
-lies Celtes honoroient le feu, & 
s'adonnoient à Tart des augures r 
auffi du tems de Numa, voit-on des 
augures , un temple élevé à Vefta , 

* PeUouder, HiA des Celtes* 
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abiifTement 9c Us veftales établies pour entre--' 
s vcftaics, ^gai,. i^ feu ^cré. Cette inftltution 
d9 vierges confacrées au culte eff 
d'autant plus remarquable , que la 
virginité , fans clêture , étoît pcnir 
eU^ une obligation inviolable , ibus 
peine, d'être enterrées toutes vives- 
On les refpeâoit infiniment. Libres 
de fe marier après trente an^ de fer- 
vice , elUs préféroient pour l'ordi- 
B^e le^ honneurs dufacerdoce^foit 
parce que l'habitude leur en adou- 
ciflbit la contrainte, foit parce qu'el- 
les avoient paffé l'âge des plaifirs^ 
fott parce que l'ambition ou la piété 
Ie9 attachoit à l'autel. Il n'y eut jamais 
plus de fix veftales. 
Les fécîalc»^ . On attribue pareillement à Numa 
i^in autre établiflement très-utile, ce- 
lui des féciales ( ou fécîaux). Ils dé* 
cidoientde la juftice d'une guerre , & 
veilloient à l'obfervation des traités de 
la guerre paix« Ils devoient déclarer la guerre 
mïirs de ^^ ennemis , en atteftant le ciel de 
ligion, leur injuftîce , & en faifant des împré» 
cations contre Rome, fi elle étoit în- 
jufte à leur égard. Cétoit le frein le 
plus néceffaire à un peuple guerrier 
ic ambitieux» Varron oblerve que les 



Romains,,, r^gài^zp: 1^ gijm^ ë ua 
ceiji. de piétté., oe sjy^rdéfiçffliHiîPÎeW. 
que lentement 8ç fans: pajÇQn> J!4^ . 
navoIept'il$ pas une paffipn lourde, 
capable de colorer bie^â^injuftices, 
le défir des cc|n<3.uê;ef îi HQyn. U. ver-^ 
rons fe dévclppoer ^y<§c le.r tems ♦ 
s'appujfer mêrac^ lur 4€a5;mot|fs p» des 
prétextes. de lî^lîigloij,, .^.mgar<Jer 1« 
nionde .?nti^ comme une- proie que 
le ciel lui demnoit. L'igté^êt peut fér 
duire lés, hommes hes plus religieux; 
rintérêt fouv^ ; fit , de . la .r^ljgÎQO 
Hnftrpm^nt deJeup ilijii^pes. ./» - ^ 

. Ij'agriculture: fuç .unte ,vérital?I^ Numa "îi 
fourWdçL bonlie^ir Se de v^rttir, que 5^ ragrfc*! 
Nuq^puvrit à fon peuple. Il diftribua wrc. 
les terres conquifes tous Iç dernier 
règne ; il forma des bourgadies , où 
les cultivateurs s'attachp;eftt à jd utilet 
travaux:; il nomma des farveijljins , 
pour rëcompenfeiô Pinduftrie §^jpour 
châtier la parelTg, Ceft^ainfi^qu^ IV 
grîculture devint une occijpatîon Ci 
chère aux Romains, Les- premiers* 
hommes de Tétat y trouvèrent leuir 
plaifir; & l'état ne fut jamais plus - 
glorieux, que Jç(rf^*on couroit à la 
charrue après up triomphe>r 

Kvj 



îÈaS H r s T o r R li 

Corps de' Il rêftoît dans^ la ville un principe 
S^f^.. !?I <ï« dîvifion , parla taloufie nationale 

bits pour unir ■ -n • • t r>i« ■m.r 

tes Komaios entre les Komams & les Sabms. Nuh 
icicsSabins. j^^ ^ dit-on, vînt à bout de le dé- 
truire. Le peuple dîftribué en corps 
de métiers j en communautés dont 
chacune avoit fes privilèges , oublia 
toute diftinâion de pays , & ne con- 
nut déformais que celle de fâ clafle ; 
avec cet avantage fur le^ Egyptiens , 
que les claffes n*étoient pomt fépa- 
rées, de manière à exciter des haines, 
ni à étouffer les talens. 
Nouveau ca- Enfin Numa eut la gloire d*em- 
^•^^°*'* ployer la fcîence au bien public* 
L'année de Romulus étoît feulement 
df dix mois. Il y fubftitua Tannée lu- 
l»îre de douze mois , qu'il rapprocha 
de Tannée fblaire par des intercala- 
tîons. Ceft ce que difentles hifto- 
riens; mais il me paroît difficile de 
concevoir d'où il avoit tiré tant de 
fcience , au milieu d'un peuple bar- 
bare. Les Athéniens avoîent à peine 
la moindre idée d'aftronomie ; & 
voilà un Sabin aftronome ! 
lol^mpct- Une loi fingulière, attribuée à 
7^TL p"è- Numa , permettoit aux maris de prc- 
/Krieuu &mr tcr kuTS femmes à d'autres , après en 



avoir eu des enfans. Cétolt une cou* 
tume de Sparte ; compatible alors 
avec la pureté des mœurs , parce que 
Ton ne cherchoît quà donner de 
bons citoyens à Tétat^fans avoir fur 
le maiîage les idées fublimes que nous 
donne la religion. 

Numa mourut après un règne pacî- Mon 
fique de quarante-trois ans, Lafageffe ^^"^ 
de fes lois , & la connoiffance qu'il 
avoit de Tètre fuprême , l'ont fait 
regarder comme ûifciple de Pytha- 
gore, quoique ce philofophe n'ait 
paru qu'au tems du dernier Tarquin» 
. L'an de Rome 172, quelques livres scs Kvres 
de Numa furent trouvés dans un ^ '•^^ 
coffre. Ils contenoient fes lentimens pa/îe féL 
iurla religion. Le préteur Pétilius les ^®"? - ^ 
ayant lus , dit au fénat que ces livres ^^ 
étoient dangereux , parce qu'ils ne 
s'accordoient point avec la religion 
* établie. Sur ce rapport , le fénat les fit 
brûler. Ceftune preuve , ( fuppofé le 
Élit , ) de la fuperftition qui avoit 
altéré le culte des premiers Romains, 
& de l'intérêt qu'avoient les grands à 
la maintenir. 
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. TULLUS HOSTI'LIUS. 

"Tû JL u L L u s Hoftiliu^ eft élu pour 

«Tj^us ^^ccefleur de Numa. Il commence 
fon règne par diftribuer à ceux qui 
inanquoient . de terres , une caimpa- 
gne du domaine de la couronne; S'è 
tant ainfî attaché les coeurs , il ranime 
Tardeur militaire qu'une longue, paix 

aeweâvec n'avoit pu éteindre. La jaloufië a At 

be contre Rome allume la guerre. 

Les deux peuples fe difputçnt la 

j prééminence. On nomme dis paît & 

roiaies ec d'autre trois frères , les Horaces & 
les Curiàces y pour décider la que-* 
relie par un combat fîngulier. Du 
côté de Rome , deux Horaces font 
tués, mais enfuite le troifième, 
vainqueur des trois Curiàces , afliire 
h fupériorité à fa patrie. L'hiftoire 
ajoute qu il tua fa fœur , parce qu'elle 
pdeuroit un dts Curiàces, fon futur 
époux. Tullus le fit juger par deux 
commitfaires , & lui confeilla d'appe- 
ler au peuple de la fentencedemort» 
Aînfi le peuple eft reconnu juge fo- 
^ {Hrtme« 
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La manière dont Tite-Live dé- Tîte-LiV< 
peint ces divers événemens , les bel- ^|^^^^ ^ 
les harangues dont il les embellit, f 

paroiffent des jeux d'imagination plu- 
tôt que des traits d'hiftoire. Cet ex-^ 
cellent écrivain s'eft donné carrière ,_ 
à l'exemple des Grççs , en maniant 
les anciennes traditions ; trop imité 
en cela par Rollm & d'autres mo- 
dernes. Èft-ce au fein de la barbarie 
qu'on peut trouver des harangues 
écrites avec tant d'art? Le combat 
même des fix champions eft fortdou-^ 
teux ; il femble copié de l'hiftoire 
grecque. 

SufFétius ^ général des Albains, Albedetrui 
coupable de perfidie , fut écartelé par '^* 
ordre de TuUus. La ville d'Albe , à 
laquelle on donne cinq cents ans 
d'antiquité, fut détruite en une heure, 
& fes habitans tlranfplantés àRome, 
où les principaux entrèrent dans le 
fénat. Romegagnoît du terrain. Elle 
vouloît afTujettîr les villes latines, 
qui étoient des colonies d'Albe , & 
les prétentions devinrent une femen- 
ce de guerre. Tullus battit fes voi- 
fins, quand ils osèrent prendre les 
armes. Mais dans les lavages d'une 
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pefte, il ne put Ce défendre des (n^ 
perftitions que produit ordinairement 
Mort de Tul- la crainte. Quelques auteurs racon- 
tent férieufement que Jupiter le fou- 
droya ^ tandis qu'il faifoit un Ëicrifice 
magique. On conjeâure cependant 
^u'U fut aifailiné. 



kl. 
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ANCUS MARTIUS. 



Xje peuple & le fénat donnèrent la "3. 
couronne à Ancus Martîus,petît-fils marxiuI 
de Numa par fa mère. Il fe montra 
digne de fon aïeul , dont il rëuniflbit 
les vertus au courage de Romulus» 
Ses premiers foins fe tournèrent fur 
la religion & l'agriculture. Les La* 
tins le méprifant alors comme un 

I)rince foible , commirent des hofti- 
ités qui troublèrent ces foins paci- 
fiques. On leur envoya demander 
fatîsfaâion. Ils refusèrent, & le fé- iH?f^ ^*' 
ciale leur déclara la guerre au nom Utins. 
du peuple. Il n*eft point parlé du 
roi dans la formule , ^ont voici les 
termes : A eau fi du^ dommage que Foimvkdi 
Us Latins ont caufé au peuple romain^ ^à^ 
le peuple romain &moij nousdicla^ 
rons la guerre aux Latins 9 & nous la 
commençons. A ces mots , le féciale 
jeta fur le territoire des ennemis un 
javelot trempé de fang. Cette guerre 
& d'autres qui fuivirent, tournèrent 
à la gloire d' Ancus & au profit de 
Rome» 



254 tt i s f o i 'R t 
Ou/ra^es . Rien ne fait tant d'honneur à uif 
acs <f An- j.qJ guerrier , que de s'occuper après 
la vidoire d*objet$ plus întérèflàns 
pour le bien public. Les ouvrages 
a Ancus auroient pu rimmortalifer, 
indépendamment de fes e^cploits. Il 
enferma dans l'enceinte de la ville , 
qui fe bomoit d'abord au mont Pa- 
latin , le mont Aventin & le mont 
Janicule , compris auparavant dans 
1-Etrurie. Il fit un poht fur le Tibre, 

f'Oûr cortinluniquer avec le Janicule. 
c faunes ^ conftruifit le port d'Oftie , à l'em- 
«, a es , [jQuchure de ce fleuve. Il fit creufer 
des falines au bord de la mer , & dif- 
tribua au peuple une grande partie dix 
fel qu'on en tiroit. ( De pareilles dîf- 
tributions en blé, en huile; &c. devin- 
rent communes dans latuite, fous le 
nom de congiaria j & fe changèrent en 
abus, comme nous l'obferverons ail- 
leurs. ) Il bâtit une prlfon , d'autant 
plus néceffaire qufe la licence devoit 
croître avec le nombre dès^ fùjets. 
Ce prince mourut après un règne glo* 
rieux de vingt-quatre ans. 
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TARQUIN VANCIEN. 



1 A R Q u I N , furnommé T Ancien , 139. . 
cinquième roi , ne dut fon élévation L>ANCiEif' 
qu'à la brigue , dont il introduifit brigue & ab* 
rufage. NéàTarquinie, en Etrurie ^t^'^^^^*"" 
d'un riche négociant de Corinthe , il 
s'établit à Rome, avec Tefpérance d'y 
parvenir aux honneurs ; & il avoit 
changé fon nom de Lucumon en 
celui de Tarquinius, emprunté du 
lieu de fa naifTance. Un mérite réel, 
foutenu par les richeffes & par une 
adroite politique , lui avoit procuré 
les bonnes grâces d'Ancus & une 
place dans le fénat. Ancus , en mou** 
rant, le nomma tuteur de fes deux 
fils, dont l'aîné n'avoît pas encore 
quinze ans. Quoique la couronne ne 
fût point héréditaire , la vénération 
pour le dernier roi, pouvoit fixée 
les fuffrages en faveur de fa famille^ 
Tarquin la brigua ouvertement , fans 
égard pour fes pupilles. Il mania fi 
bien les efprits , que l6 peuplé , 
gagné ou perfuadé , lui ordonna 
dç fe charger de Vadminijlramn du. 
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affaires publiqua, c'eft-à-dire , le fiC 
roi. 
n Tammak- PouT augmeoter fon crédit dans le 
Udc m c£ fénat , autant que pour récompenfer 
fpit. fet partiiàns , il créa cent nouveaux 

fénateurs ^ tirés des familles plé- 
béiennes i patres minorum ggnrium). 
Il s'attacha encore plus la multitude 
en conftruifant un cirque pour les 
jeux , à l'exemple des Grecs. Tout 
peuple aime les fpeâacles , & Ton 
peut compter de lui plaire ^ quand 
on Tamufe. 
le nombre Lcs Latins , les Etrufques , les Sa-* 
âû^eS^*^^"^^ ^^^ roropoient toujours avec 
kl viâoires. Rome, & ne Tattaquoient pas de con- 
cert , éprouvèrent fucceflivement la 
valeur du nouveau roi. Comme tes 
prédéceffeurs, il fut profiter de la vîo* 
foire , en incorporant les vaincus avec 
^nomphe j^ citoyens. Il établît la cérémonie 

{)ompeufe du triomphe. Ce fut dans 
a fuite un puiffant motif d*émula- 
tion : ce n*étoit pour lui qu'un moyen 
d'augmenter le refped pour fa per* 
fonne. 
Coîiftfuûîonf Déjà fe formoîent à Rome ces idées 
^*^*""' du grand, fi propres à faire naître de 
grandes çhofest ïas ouvrages exéco-t . 
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t& par Tarquin furent des prodiges , 
dans un (iècle de barbarie. Il coRf- 
truifit des aqueducs & des égouts fu- 
perbes, perçant les collines &Ies ro- 
chers pour lavantage de la ville. Ceux 
qui jugent du mérite par l'utilité, met- 
tront les égouts de Rome au-deffiis 
des édifices faftueux de Périclès. Un 
chariot chargé de foin pouvoit palTer 
fous la voûte , & Pline les admiroit 
encore huit cents ans après leur conf- 
truâion, Tarquin bâtit auffi dis tem- 
ples , des faites pour la juftice , des 
écoles deftinées a l'éducation. Il ap- 

}>lanit le fommet du mont Tarpéïen 
ur lequel fut élevé dans la fuite le 
capitole. 

Il faut que la fuperftition ait un f^UdtVân 
empire incroyable, même fur de bons ^^ Néviu*. 
efprits , puifque , au milieu de ces faits 
dignes de Thiftoire, Tite-Live place 
le contç du caillou coupé fans effort, 
avec pn rafoir, par Taugur Accius 
Névius , pour démontrer que fon art 
étoit divin*. Gicéron, quoiqu^augur 

* Ce grand hidorlen , qui & prête beau-^ 
coup trop aux traditions &bMleu(è$ , ne le& 
ndmet Gegcnd^iu p«$ toufie^ U dit dsw &^ 
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lui-même, fe moquoit de cette varne 
tradition. Saint Auguftin penchoit à 
la croire , comme robferve Roilin ; 
mais le vertueux Roilin pouvoit ajou- 
ter que ce n eft pas une raifon d'y 
ajouter foi , & d*y faire intervenir la 
puiflance du démon. Une ftatue éri- 
gée à Névius prouve feulement qu'on 
avoit été trompé par quelque appa* 
rence de prodige , qu on avoit cru 
une fable , & que des hommes puàù- 
(ans avoient eu intérêt à en confacrer 
la mémoire. 
Supermrfoni En effet, lart de prédire l'avenir , 
4e Gc^, in. <l*après le vol des oifeaux ou d'autres 
wxiuitcs par drconftances pareilles , qui ne peu- 
"^*"^ vent avoir aucun rapport avec l'ave- 
nir ; cet art des Etrufques , plus in^ 
fenfé que l'aftrologie judicisure , de- 
vint à Rome un des grands reflbrts 

dnquicme livre, au fiijet de la prife de 
Vfici : O/t insère ici une f Me; • • • • «w/x 
f*f rupp^rt à dis tenu fi éh^aés^ il m^ 
jrngu fme t^^ff reçoive p^mr 9W ce qui eft 
^tMitsrM'àhUn, Je ne dois ni affirmer ni ré^ 
fitèr .V !36erteiJIeiiX > plus propre au tkéS^ 
ire ^*r*i tàijhire. Do moins fidloit-il s'en 
tenir â cette règle : lliifloire ne (èroit pu 
Jfm Hftékiige de&hte$ ft d^ vimést 
l 
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da gouvernement , & Tune des chaî* 
lies par lefquelles on mena le peuple. 
Un coup de tonnerre , un éclair , à 
droite ou à gauche ; un tel oifeau vp- 
lant ou chantant de telle manière; les — * 
entrailles d'une vidime plus pu moins 
faines , &c. &c, quoique ces préten* 
dus fignes ne fignifiaflent rien, on en 
tiroit les aufpices , avec lefquels on 
régloit tout. Tarquin I, étrufque dç 
naiflance, grec d'origine, établit vrai* 
femblablement les fuperftitions d'E-* 
trurîe & de Grèce , qu'il crut utiles 
à fa politique, La religion fimple de 
Numa s'altéra beaucoup fous fon 
règne , ôc l'on reçut les dieux étran- 
gers. 

Ce prince mourut à l'âge de près n eft «(Ta 
de quatre-vingts ans , afTaflîné par les ^^ |IJ^ 
ftlsd'Ancus Martius, qui le voy oient u^swsm 
préparer la fortune de Servius Tulr- 
lius , fon gendre. Mais Tanaquîl, 
femme de Tarquîn , cacha adroite- 
ment fa mort, jufquà ce qu'elle eût 
^flliré la couronne à Servius. C'étoijt 
un Latin , dont la mère avoit été em-» 
menée captive à Rome, & que leder^ 
tiier roi avoit élevé ^vec la tendreff» 
jiVn père. 
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SERVIUS TULLIUS. 



^ ,7,. O E R V I u s ayant pris I autorité fans 
Sbrvius le confentement du peuple & du fé- 
s'empare ^u ^^^ 9 quelque mente qu 11 eut d ail- 
trône . 6c ^ leurs , ne pouvoît régner tranquiUe- 
|£* « P«"- ment fur un état libre , s*îl ne fup- 
pléoit de quelque manière au défaut 
ce droits légitimes. Il gagna le peu- 
ple, en payant lui-même les dettes 
des pauvres , en leur partageant les 
terres dont quelques citoyens s*é-T 
toient emparés ,& en diminuant rin- 
tervalle qui féparoît les deux ordres, 
II fe plaignit enfuite publiquement 
d*un complot, formé par les patri- 
ciens ^ contre fa vie ; & il demanda 
qu'on élût un roi, comme s*il eût été 
prêt à quitter le trône. Le peuple 
n'eut pas de peine àfe décider en (a 
faveur. 
Nouvelles Ainfi que Tarquîn , il éleva des 
t»*crr€i. temples à la fuperftition; il ren^porta 

* Les fdnateurs étoient appelles pères 
(patres ), d*où venolc le nom de patriciens 9 
gui diftinguoit les fiuuUies nobles. 

des 
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•ides vî(5loires fur les voifîns de Rome. 
Xes traités que ces petites répu- 
bliques avoient conclus avec un 
roi , elles s'en croyoient déliées 
à l'égard de fon fuccefleur. La hai- 
ne , la jaloufie leur faifoieht repren- 
dre les armes. De-là naiflbîent per- 
pétuellement de nouvelles guerres, 
C'étoit toujours un exercice pour le 
courage des Romains , & un moyen 
■d'accroiflement pour l'état : car on 
gagnoit ou des terres ou des cî-- 
toyens* 

Tout ambitieux qu'étoit. Seryîus , Setvlus c» 
il parut fe livrer à la paflîon du bien if//^iSiaova' 
public. Son règne fit éclorre des âon«. 
changement falutaires, dont la répu- 
blique avoit befoin. Les Romains ne 
penfoient pas , comme d'autres peu- 
ples , qu'on ne doit jamais toucher au 
gouvernement ni auxufages établis; 
îlSjdurent en grande partie leur proC- 
pénté à des innovations , qui euflent 
indigné les Egvptiens & quelques 
. philofophes enthoufiaftcs. Réformer 
^ies abus avec fagefle eft un des 
premiers devoirs de la politique. 
Et oa ne s'en trouve-t-il pas à réfor- 
mer? 

Tome II, Il 
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©«a* abus à- Il y eiî avoit deux: éopfidérable$ 
'^^X^l^^à^ns Home. On payoit les tributs par 
rar tête , & tête ; & quoiqu il' ne reftât plus guère 
ïujldf^u^ d€ veftigçs de rancienne égalité de 
fJc dans les fortun€ , c€s tributs étoiént encore 
fomiçe^ égaux : ce qui ruinoit le pauvre au 
profit du riche. Mais auflî le riche 
n ayant que fà voix comme le pau^ 
vre , dans les a{ïemblées du peuple, 
où tout fe décidoit à la pluralité des 
fuffrages : les plus importantes affeireis 
% étoient entre les mains d'une popula^ 

ce nombreufe, facile ^ tromper, à 
échauffer, & qui naturellement de- 
voit imiter les excès de la démocra- 
tie athénienne. Servius entreprit d'ex-r 
rirpef ce double principe de déforr- 
dres. Il y réuffit. 
On «'.onM D'abord, il expofa dans une afTem^ 
Jora'Ucu Wée générale l'abus des contribu- 
er (on yUji tions ordinaires , Çc la néceflSté de les 
(^ Réforme jpgj^d re proportionnelles aux bie« de 
chaque particulier^ Le peuple , flatté 
de l'efpérafice d*un foulagement, lui 
donna pouvoir d'établir le plan de 
réforme, qu'il jugeroit convenable, 
Ce plan , que nous allons voir exé- 
cuté , a un rapport jpffentîel eiveç I*hifi 
toire, 
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' Les habitans de la ville furent di- Tribus de h 
vifés eh quatre tribus, félon les quai> ^ ^^^ ^ 
tiers ; & ceux dç la campagne en 
quinze tribus , auxquelles on en ajou- 
ta plufieurs dans la fuite ; de manière 
qu'il y eut en tout trente-cinq tribus. 
Chacune ayoit (es curies^ telles à-peu- CcU fadiiif 
près que nos paroifles, dont le prêtre ^^ ^^^* 
étoit nommé curion. Le dénombre- 
ment des citoyens devint facile par 
cette méthode. On en comptoit déjà 
quatre-vingt mille en état de porter 
les armes. Un ordre févère de faire la 
déclaration exaéte de tous les biens , 
procura au roi les connoifTances dont 
il avoit befoin pour terminer fon ou- 



vrage. 



De tout le peuple romain, il forma Lm djorej» 
enfuite fixclafles , fubdivifées encen- ^^^l '^ f^^ 
turies. La première clafle comprenoît ciafTcscncca^ 
les riches , dont les fonds montoient ^^^^ 
au moins à la valeur de dix mille 
drachmes , ou de cent mille as de cui- 
vre, comme les Romains comptoient 
alors. Elle eut quatre-vingt-dix-, 
huit centuries ; parmi lefquellcs dix- 
huit de chevaliers , à qui Tétat four- 
niflbit des chevaux. ( Les veuves , 
jufqu alors exemptes dlmpofitions , 
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fufi nt taxées pour cet objet. ) Les 
qu^trç clafles fuivantes alloîent en 
proportion des biens , & faifoient 
quatre-vingt-quinze centuries en 
fout. La fixième compofée des pau- 
vres, quoique la plus nombreufe, 
n'avoit qu'une feule centurie. Ses 
membres furent appelés proletarii ^ 
parce que leurs fervices confiftoient 
^ donner des enfans à la patrie ; & 
capite cenji ^ parce qu'ils faifoient 
nombre , fans payer de taxes , fans 
être obligés , comme les autres , d'al- 
ler à la guerre, 
la première Cette nouvelle divîfion produifit 
Boit^daM^ei ^" grand effet. Dans les comices, on 
cpmiccs. prit les fufïrages par centuries , & non 
plus par têtes. Ainfi la dernière claiïe, 
en confervant le droit d'opiner, n'eut 
réellement aucune influence fur les 
délibérations ; au lieu que la première 
décidoit feule , lorfque (es centuries 
ctoient d'accord. Elle achetoit cet 
avantage , par l'argent & les hommes 
qu'elle fourniflbit ; car chaque cen- 
turie devoit fournir pour l'armée 
une certaine fomme , avec xm cer^ 
tain nombre de foldats. Mais étoit-il 
juile dç rendre les riçh^ maître^ 
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<ïes délibérations ? La fuite en fera 
jugen 

Les leunes & lei vieux étoient dif* i^. acmi^^K 
tingues dans chaque clalie , excepte ^c la milice. 
la dernière, y^ Ceft , dit le célèbre 
3^ Roufleau de Genève , qu'on n'ac- 
» cordoit point à la populace dortt 
» elle étoit compofée , Thonneur de ~ 
» porter les armes pour la patrie : il 
» falloit avoir des foyers pour obte- 
» nir le droit de les défendre ; & de 
» ces innonGibrables troupes de gueux 
» dont brillent aujourd'hui les armées 
» des rois, il n'y en a pas un peut-être 
» qui n'eût été chafle avec dédain 
» d'une cohorte romaine , quand lei^ 
» foldats étoient les défenfeurs de la 
» liberté *. « Le Genevois exagère 
^ ici, comme ailleurs ; mais il n'eft pas 
douteux qu'on ne défende fcs pro- 
pres foyers avec plus de courage, 
que les droits ou les prétentions 
d'autrui, Xénophon difoit judicieufe- 
ment : Une terre n^infpire't-elle pas du 
courage au pojjeffeur ? 

Servius prévit que les fortunes Ccn$ , lu 
étant fujçttes à mille accidens , plu- "^' 
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fleurs citoyens fe trouveroîent bîen-^ 
tôt déplacés dans leurs clafTes. Il or- 
donna donc que Je cens fe renou- 
velleroit tous le^ cinq ans , avec des 
cérémonieis qui lui firent donner le 
nom de lujire. Les luftt€s devinrent 
chez les Romains une mefure du 
têms, comme les olympiades chez 
. le» Grecs. 

AdoucHTe Le fort des efclaves méritoît la 
«"Ifcfavw? compaffion d un bon prince , & Ser- 
vius l'adoucit en bon politique. If 
fentoit, malgré la barbarie des mœurs^ 
combien il étoit afieux que la fervi- 
tiide fe tranfmît de père en fils , fans 
que l'humanité pût janiais rentrer 
dans fes droits; combien des efclave^i 
réduits au défefpoir, dévoient être 
liéceflairement ennemis de leurs maî- 
tres; combien il feroît facile de les 
attacher à letat, en teur faifanf efpé^ 

Affranchis y^j. J'^^ devenir membres. Touché 

idmîS au j .n i r^ • 

nombre à^s de CCS railons , que le lénat eut peine 
iitoy«ns» ^ goûtcr , il permît non-^feulement 
de rendre la liberté aux efclaves , 
mais d'incorporer les affranchis au 
nombre des citoyens. Le nom d'af- 
franchis , qu'ils confervoîent ,. rap»- 
peloxt des idées bumiliantç^ : c'était 
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tS^nmainç ua- grand- bonheur* d'é-»- 
cliappeji* a la conc^tiofl fcrvile , d au* 
tant plus que les Romains ne met* 
tpient guère de différence entre leuri 
efclaves & leurs beftiaux. Les affrail- 
chis n'entrèrent que dans les quatre^ 
tribus de la ville, les moins confi- 
dérables de toutes* - 

Un autre projet exécuté par Ser?-.- Servîîii câi 
vîus mérite tous rtos éloges. La force ^^ aes^'s^ 
des armes & les traités , en utiiflant les bina h <u 
Sabins & les Latins à la république ^'*^'"* 
t-oraaine, n*avoient pu éteindre leuif 
anîmofité contre un peuple élevé fur 
leurs ruines. Pour cimenter là paix,» 
dont il repréfenta vivement les a van*' 
ta^s> le roî les engagea, de bâtir uîl 
temple à Rome en l'honneur de Din- 
ne, où Ton facrifiéroit en commun 
tous les ans. Il régla qu'apràs le facri- 
fyie, on termin^^'oit les différends à 
racniable , ^ qU'on délibéreroit fur* 
les. moyens: d^eiitretenir la concorde 
âcTamitié^ qu'enfuite il y auroit une 
foire, où chacun pourroît fe fournir 
des marchandifes dont il auroit befoin., 
La religion , les conférences , le com- 
merce , tout devoit concourir avec 
le tems à faire de ces étrangers au^ 

Lîv 
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tant de Romains ; & ils y gagnèrent 
Traîrf en autant que Rome. Les conditions do 
?^^ cwa^ ^^^^^ 5 quoiqu*en langue latine , fu- 
ies grecs, rent gravées fur une colonne , en 
caraâères grecs. Denys d'Halicar- 
nafTe, qui s'efforce de donner une 
origine grecque aux Romains, ne 
manque pas d'infifter fur cette preu' 
ve. Ne prouveroit-on pas de même 
que les.Goths, les Francs, les Lom- 
bards , viennent de Rome, parce 
• quHls fe fervirent des caradères ro- 
mains. 
Vffa£Gnat de. On aflure que , facrîfiant tout au 
«^^"•' bien de rétat, Servius penfoit à dé- 
pofer la royauté, pour établir un gou- 
vernement républicain, lorfquil fiit 
enlevé à fes fujets par un crime atroce. 
Sk fille TuUie, monftre d'ambition & 
de cruauté , avoit époufé Tarquin ^ 
petit-fils du roi de ce nom. L*un & 
1 autre entreprennent de détrôner Ser- 
vius. La confpiration fe termine au 
meurtre du roi , dont le cadavre eft 
foulé fous le char de fon exécrable 
fille. De fix rois de Rome, tous di^es 
d*éloges, en voilà quatre qui périlfcnt 
de mort violente. 
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TAR(IUIN LE SUPERBE. 

OouiLLÉ du fang le plus pré- 2^71 
deux, usurpateur du trône fans dai- jlJsuperbe 
gner recourir au peuple nî au fénat , 
Tarquin devoît régner en tyran. On 
vit rinjuftice & la violence prendre la 
place des lois. Mais en tyran habile , ^* tyrannie 
il ne négligea aucun moyen d affermir 
& d*étendre fon pouvoir. Les vexa- 
tions lui attiroient la haine des ci- 
toyens : il chercha un appui dans Tar- 
in ée. Sa douceur & fes bienfaits ga- 
gnèrent une partie des foldats. Une 
garde nombreufe d'étrangers veîlloit 
pour fa défenfe , tandis que les déla- 
tions & les fupplices répandoient par- 
tout la terreur, & que les aflemblées 
du peuple étant fuîpendues par des 
édits , il ne reftoit plus de reflburce 
contre les entreprifes de la tyrannie. 

On cite un trait célèbre de la politî- Comtncnr i 
que de Tarquin. PluGeurs patriciens , oaUe^ ^^ 
réfugiés à Gabies , ville des Latins j 
avoient foulevé contre Itiî les habi- 
tans. Son fils Sextus,doiît il dirigent 
les démarches , affeâe de le trahir ^ 

Lv 
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fous prétexte de quelque brouîllerîe, 
& ,fe retire dans cette ville. II y joue 
fi bienfon rôle^ qu'il parvient au com- 
mandement des troupes. Alors il en-^ 
voie confulter fon père fur la con- 
duite qu'il doit tenir. Tarquîn , ne 
voulant s'expliquer m de vive voix , 
ni par écrit , mène le meflager dans 
on jardin, abat en fa préfence les 
têtes des pavots qui s'élevoîcnt au- 
^ deflus des autres , & le fait partir fansr 

autre réponfCé Sextus devina Ténigme.. 
Il fit périr les principaux Gabrens , & 
livra la ville a fbn père. 
Ses vîaoîtes Le tyran joignoit la valeur à la 
augmentent cruauté. Il remporta des vîâoires fur 
n pouvoir ^^^^ ç^^ ennemis. Le fénat étoît fans 
force ; le peuple abattu portoit le 
joug (ans ofer fe plaindre r Rome 
. fembloit réduite au point de langueur 
& d'accablement où commence d'or- 
dinaire la fervitude des nations, 
lîvrej fibyi- Une fraude politique (car oh ne 
liM , itt^ p^y^ é^uère avoir d*autre idée fur cet 

pour nuutn- '^ , . ^^ .^ , r n . . 

fer le peu- objet ) mit en ceuvre la luperltition , 

f^** pour rendre le peuple encore plu^ 

docile. Les hîftoriens racontent quV 

fie femme inconnue préfenta au rot 

neuf volumes , dont elle deihandoît 
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vxie groffe foirime ; que lerôi n'ayant 
pas voulu les payer fi cher , elle en* 
Drûla trois ; qu elle revint demander 
le, même prix des fix autres; qu'elle 
en brûla encx)re trois , après un nou- 
veau refus ; qu'elle recommença en- 
fuite la fcène ; & que les livres qui 
reftoient ayant été reconnus pour 
être les oracles de la fibylle de Cu- 
més , Tarquin les acheta ; après quoi 
la femme difparut. Ces livres gardés 
précîeufement furent entre les mains 
du prince, & enfuite du fénat, les 
interprètes infaillibles de la volonté . 
des dieux. On les faifoit parler au 
befoin ; on en tiroit les oracles que 
l'intérêt préfent pouvoît diÔer. Avec 
une pareille machine, on étoitsûrde 
maîtrîfer une nation fuperftiti^ufe. 

Vers le même tems , fut exécuté Cafcoïc h& 
le projet du premier Tarquïn de bâtir ^ 
lecapitole; §c ce fut Toccafion de Fabic qu 
fabriquer une autre fable, qui ne pro- y^\^ ciZ 
duîfit pas de moindres effets. En creu- rage des r» 
fant la terre pour les fondemens du "^^ 
temple de Jupiter, il fe trouva, dit-on, 
une tête dTiomme , aufli fraîche 
que fi elle venoit d'être coupée. Les 
augurs y coniultés i^r ce prodige^ 5 

L vj 
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déclarèrent que Rome devîendroît h 
capitale de Tltalie. De-là le nom de 
capitoU ^ qu'on donna au mont Tar- 
péïen. De pareilles fixions frappoient 
les efprits 5 élevoient les âmes, & inp 
piroient une forte d'enthoufiafme ,. 
auquel les Romains furent en partie 
redevables de leurs fuccès. Perfuadés 
que les dieux ïeur deftinoient l'em- 
pire, ils coururent aux combats, 
comme à des viâoires certaines. 
^^ Cependant Tarquin recueilloît les 
fils de^^Tar- fruits de fà politique» Les chimères 
quin. dont il amufoit le peuple , achevoient 

ce que la violence avoit commencé» 
Il régnoit en defpote; & vraifembla- 
blement il eût joui }ufqu'à la fin d'une 
puiffance ufurpée, fi l'attentat defon 
- fils Sextus contre la chafte Lucrèce, 
n'eût excité la plus vive indignation. 
Bratus ùLit Junius , furnommé Brutus , dont le 
ro^éf ^ père avoit été une des viftimes du 
tyran, qui ne s'en étoit lui-même ga- 
ranti qu'en contrefaifant le fou , faifit 
Je moment de fe venger en brifent les 
fers de la patrie. Son éloquence rani- 
ma le courage des fénateurs. Au nom 
de la liberté , à la vue du cadavre de 
iiucrèce, qui s'étoit tuée de fa propre 
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main , le peuple fortit cfb fon engour- 
dUTement. Tarqu>î alîîégeoit Ardée , 
capitale des Rutules, dans le Latium. 
On le condamna , lui & fa poftérité , 
à un exil éternel ; on dévoua aux 
dieux infernaux quiconque tenteroit 
de le rétablir ; on fubftitua le gouver- 
nement républicain au gouvernement 
monarchique. Cette grande révolu- 
tion ne fut pas tant Teifet de la tyran- 
nie de Tarquin, que du crime de fon 
fils, Lucrèce, violée rendit exécrable 
un pouvoir dont on ne vit que labus. 
Athènes, dans le même tems , fecoua 
le joug des Pififtratides. Il y a un rap- 
port fingulier entre les caufes & les 
circonftances de ces deux révolu- 
tions. 

Sept rois avoîent gouverné Rome Rome <î 
pendant Tefpace de 244 ans. Ils bcaucoui) 
avoient jeté les fondemens de fa gran- ** '^"* 
deur, pa ce que tous étoicfnt de grands 
princes , fans en excepter le dernier, 
auquel on doit reprocher des injufti- 
ces , mais non refufer la gloire du gé- 
nie & des talens. Montefquîeu dît à 
fon fujet : » Malheur à là réputation 
3> de tout prince qui eft opprimé par 
» un paiti qui devient le dominante « 
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Il eft probabfe en effet que , fi la côà^ 
ronne de Tarquin étoit reftée dans fa 
niaifon, fa mémoire auroit été moins 
^ flétrie , & même célébrée dans les 
annales de Rome. 
•pco^W Jt-es hiftoriens font fufpeds d'avoir 
rai?oîu chargé le tableau de fa tyrannie. En 
général , ils enflent tout par leurs 
pompeufes defcriptîons. Rome ne 
Gonnoiffoit point encore de monnoîe 
d'argent ; elle ne cul ti voit ni les 
fciences ni les arts ; elle ne pofTé- 
doit qu'un territoire d'environ treize 
lieues de long , fur dix de large ; elle 
confervoit fes mœurs ruftiques au 
féin de la pauvreté & de la guerre r 
cependant ils lui attribuent déjà non- 
feulement une politique profonde , 
mais beaucoup de merveilles qui 
fuppofent des talens très- cultivés. 
i?oi?* d*^ On demande comment fcpt rois 
rois. éleftifs , dont quatre font morts affaf- 
fines , dont le dernier a été détrôné , 
embraflfent dans Thiftoire un efpace 
de 244 ans , tandis que les royaumes 
héréQitairesnefoumîfTcntpascl'exem- 
pie d'une pareille durée de fept rè- 
gnes. On demande par quel prodige 
tous ces rois montrent des qu^ités 
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/upérïeures ^ ce qui eftauffifans exem- 
ple. On tire de-là une preuve contre 
leur hiftoire. La difficulté eft forte ^ 
fans doute. Je n*y oppofenî probabi- 
lités , ni conjeftures. Dans ces com- 
mencemens, les dates & certaines 
particularités peuvent être faufles ; 
mais Je crois avoir rapporté des 
chofes utiles. 



T 
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* SECONDE ÉPOQUE. 

LES CONSULS 
AU LIEU DE ROIS. 

Le peuple opprimé par le sénat» 

Depuis Van de Rome z^yjufquen 
260. 

^^^ ■ JLrfEs Romains, aflemblés par tribus 
Deux con. &par curies , avoient porté le décret 
« ^ou par irrévocable contre la royauté. Cétoit 
i^Snac véritablement Touvrage de la nation , 
puifque ^ dans cette elpèce de comi^ 
ces, les'richefTes n'étant comptées 
pour rien, tous les fuflfrages étoient 
égaux. Mais quand il fallut pourvoir 
au gouvernement de la république y 
les patriciens , attentifs à leurs inté- 
rêts , préférèrent les comices par cen- 
turies , où la première clafTeTempor- 
toit fur toutes les autres. On tira de 
leur corps deux magiftrats annuels, 
qui , fous le nom modefte deconfuls, 
exercèrent lautorité royale. Ils conH 
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mandoient les armées , aflembloient 

le fénat & le peuple , adminiftroient 

la juftice & les finances , traitoient 

avec les étrangers^ en un mot avoient 

prefque le même pouvoir dont les 

rois avoient joui. Brutus , auteur de 

la confpiration 5 &Collatin5 mari de 

Lucrèce, furent nommés au confu- 

lat. Le nom de roi avoit,fans doute, Le nom A 

quelque chofe de facré, puifqu'on ne unfocerdocc 

labolitpas entièrement. On créa un 

nouveau facerdoce , auquel ce titre 

fut attaché ; mais le roi da facrifices 

n'eut aucune autorité dans les adirés 

civiles. 

Rien n eft plus propre à enflammer Enthoufiaf 
les cpurages , à produire des actions ^^^^_ ^ ^ 
extraordinaires, qu'un paflage foudain 
de la tyrannie à la liberté ; même 
quand la liberté eft moins réelle 
qu'apparente. Les périls & les tra- 
vaux ne rebutent point ; on facrifie 
tput pour fe maintenir dans un état, 
où Ion fe croit maître de tout ; les 
efprîts ardens échauffent les autres , 
& la paffion du bien public paroît 
feule animer le peuple entier. Rome 
en fournit pluiieurs exemples affez 
feQnnui. 
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Brunis con- Tarquîn , abandonné de fes trou» 
'sTutrs!' f^^ ^'e'^oit réfugié à Tarquinie. Les. 
Etrufques envoyèrent une ambaffade, 
fous prétexte de demander la reftitu- 
tion de fes biens. Quelques jeunes 
Romains furent féduits par ces dan- 
gereux ambafladeurs, & confpîrèrent 
en faveur d'un roi qu'ils croyoient 
pei fécuté, ou dont î!s ambitionnoîent 
les bonnes grâces. Un efclave décou- 
vrit le complot. Les deux fils de Bru- 
tus fe trouvant au nombre des cou- 
pables, leur père prononça lui-même 
contre eux la fentence de mort, & 
les fit exécuter en. fa préfcnce. Exîem-' 
. . pie afirefux, mais quU crut néceflàlr^ 

Îour couper jufqu'à la racine du mal.* 
iQS biens deTarquin furent livrés au 
peuple. On renvoya les ambafTadeurs 
etrufques, dont la perfidie avoit violé 
le droit des gens. Ce trait de modé- 
ration fait d autant^ plus d'honneur 
aux Romains,que les ennemis de leur 
liberté dévoient leur paroître plu^ 
odieux. 
Coîîarn ab- Collatîn parut fufped , uniquement 
•u?a"!&Bw- pour s'être mbntré moins rigide que 
iB meun flrutus cnvcrs les. coofpirateurs : on 

kn^unc ba- j,^^^.^ ^^^ ^ ^,jj ^,^^^j^ abdiqué fo^ 
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confulat, comme l'y exhorta publi- 
quement fon collègue. Celuirci mou- 
rut les armes à la main , dans une ba- 
taille contre Aruns , fils du roi. Ils 
fe percèrent mutuellement de coups 
mortels , & la liberté fut cimentée 
du fang de fon principal auteur.. On 
fit Toraifon funèbre de Brutus i les 
femmes portèrent le deuil une année 
entière. 

L'efprit de liberté eft fi ombrageux. Conduite de 
que Valérius Publicola , nouveau ^^^""^^ J" 
conful , homme populaire , fut foup- peuple. 
çonné d'afpirer à la tyrannie , parce 
qu'il bâtîflbit une maifon fur un ter- 
rain qui dominoit la place publiqiie. 
Pour regagner la confiance des Ro- 
mains , il démolit fa maifon; il ôta les 
haches des faifceaux de.fes lifteurs; 
il voulut que les faifceaux fuffent 
baiffés devant Taffembiée du peuple ; 
il permit de tuer , fans aucune forme 
de juftice , quiconque tenteroit de 
s'ériger en fbuverain ; il permît d'ap^ 
peler au peuple des jugemens mêmes 
des conmis ; il confia enfin le tréfor 
public à deux fénateurs choifis par 
le p^ple. Sa conduite le fit élire 
ettre foisv £lle devoit natu-» 
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Tellement déplaire au fénat , trop ja- 
loux de Tautorité ; mais on avoît be- 
foin du peuple contre Tennemî^ 
Porftna aC Le pîus puilTant roi de TEtrurie , 
fi«gc Komc Porféna, avoit époufé la querelle de 
Tarquin ; & parut bientôt aux portes 
de Rome, Le fénat s'étoit fwécau- 
tîonné , foît en faifant des proviiïons 
de vivres , fbit en déchargeant de 
tout impôt les citoyens pauvres , 
que le mécontentement pouvoit ex- 
citer à la révolte. On déclara qu'ils 
payoient un afTez grand tribut , par 
les enfans qu'ils donnoient à la répu- 
blique. 
*wîttd'Ho- Cependant la ville auroît peut- 
& dt Muttu! être fuccombé , fans Tadion prefque 
Scévola. incroyable d*Horatius Codés, qwi 
défendit feul le pont du Tibre, tan- 
' dis qu'on travaîlloit à le rompre, 
pour empêcher l'ennemi de paffer. 
Le fiège fe tourna en blocus: la fa- 
mine ctoit à craindre. S'il faut en 
croire Tite-Live , car le filence de 
Denys d'Halicarnaffe rend le fait 
extrêmement douteux , Mucius Scé- 
- vola , jeune homme kitrépîde , fe 
croyant tout permis pour 4filiy rer 
Rome 9 pénétra dans le 
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^trufque , dans fa tente même , réfolu ^ 

de Taflafliner aux dépens de fa pro- 
pre vie. Il manqua fon coup par 
méprile. Arrêté fur le champ , il 
dénonça fièrement . à Porféna que 
plufieurs autres citoyens avoient for- 
mé le même projet. Cejî k caraElèrt 
du Romain , lui dit-il , d^agir Sr de 
Jouffrir en héros. Un meurtre étoit-il 
donc fi héroïque ? Et comment les 
hîftoriens de Rome ont-ils pu célé- 
brer ce trait , condamné par toutes 
les lois des nations ? * Le fanatifme 
feul confacre ce qui révolte Thuma- 
nité. 

Porféna fe montra plus généreux porf?na fa 
en reavoyant raffaflîn. Il conclut la ^ P*«- 

Î)aix avec les Romains. Je paffe fous 
îlence Thiftoire de Clélie & de fes çiéUct 
jeunes compagnes , données en otar 
ges , & qu'on fait repafler le Tibre à 
la nage, fous une grêle de flèches. Le 
merveilleux amufe les enfans ; mais il 
n'apprend aux autres qu'à fe défier 
des anciennes traditions. Horatius 
Coclès , Mucius vScévola & Clélie ^ 
furent, dît-on, comblés d'honneurs 
& de récompenfes. Ce qu'il y a de 
Ip^taîoy c'efi: que Homçformoit dos 
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Wort de Pu- héros , en honorant le courage. Elfe 

jlicoia. perdit dans Valérius Publicola un 
vrai modèle de patriotifme. Après 
quatre confulats, il mourur pauvre. 
On fit fcs funérailles aux frais du pu- 
blic ; & le deuil que portèrent un an 
les dames romaines, comme pour 
Brutus , fut une expreflîon éclatante 
des regrets de la patrie. 
T.e peuple Cependant les intrigues de Tarquin 

^ jîici^^ ^ continuoient : trente villes du La- 
tium fe liguèrent en fa faveur. Pour 
comble de mal , Rome avoit dans 
fon propre fein un principe de fou- 
lèvement. Les patriciens en géné- 
ral, loin d'être comme auparavant 
les pères du peuple , ne cherchoient 
qu'à en devenir les maîtres. L'inéga- 
lité de fortune croilToit tous les jours, 
& avec elle les femences de divifion. 
On ne voyoit que riches & quepau- 
^.^res. Quoique les richeffes fulTent 
médiocres , dans un petit état fans 
commerce, elles étoient exceflîves 
comparées à l'indigence de ceux qui 
Durcie dcsjnanquoîentdetout. Ces malheureux 

crCattcicrs, ^^ poffédant point ou prefque point 

de terres, n'ayant aucune induftrie, 

. jat lâchant qu'afironter la mort dans 
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tes combats , vîvoient ^emprunt ; Se 
ïufure montoit à douze pour cent. 
Après avoir accumulé dettes fur det- 
tes, ils fe troiwoîent expofés aux vio- 
lences de créanciers impitoyables , 
3ui les mettoieat en prifon ou les ré- 
uifoient en fervitude. Accablé de Murmoret 
vexations , le peuple déclara qu*^il ne ^^ P^"^^*** 
Venrôleroit point pour la guerre , à 
moins qu'on n'abolît les dettes. Quel- 
ques-uns menacèrent memede quitter 
Ja ville. » Que nous importe, difoient- 
3> ils, une patrie où Ton ne nous laifTe 
>9 rien, que l'obligation de verferno 
30 tre fang pour elle ? ne vivrons-nous 
» pas également ailleurs ? du moins 
39 nous n'y trouverons point de créan- 
3> ciers. « 

. Le fénat inquiet de ces murmures, o» propa 
délibère fur une affaire fî férieufe. Va- ^ l'aboiitio 
iérius , frère de Publîcola , propofe Ap^us Oau 
l'abolition des dettes, comme un parti ^^^'j/ **y ®i 
qu'exigent l'humanité & la prudence. ^^ ^' 
tjQS plus doux , les plus pauvres des 
ienateurs applaudîflent à fon difcours. 
Mais Appius Claudius , riche Sabin , 
établi nouvellement à Rome, fier, 
dur & inflexible, repréfente qu^abolir 
les dettes fer oit ruiner la fot publique. 
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la bafede la fociété ; que le peuple eA 
Ibu&lroit lui-^nême , puîfque toutes 
Jes bourfes liu feroient fennées dans 
.le befoin; qu*on pouvoit avoir de Tm- 
diligence pour les débiteurs , qui n V 
voient point mérité leur infortune par 
une mauvaife conduite ; mais que les 
autres étant la honte 4e Rome, on ne 
devoit pas les regretter s'ils l'aban- 
donnoient;que durefteon exciteroit. 
la fédition en molli/Tant ; &c qu'il ne 
falloit qu un ou deux exemples de 
févérité , pour contenir les mutins, 
Cesraifons fpécîeufes neconvenoîent 
guère à la fituatîon préfente du peu- 
pi^: le mal étoît trop général. On fe 
perdoiten r^duifant au défefpoirceux 
qui faifoient la force de l'état, 
le peuple rc- Dans une pareille crife, le fénat 

ftifc de prcn- , . » r j -• 

dte les ac- cevoit peu compter lur des tempera- 
*"• mens dont l'effet paroîtroit douteux. 

Il renvoya la décilîon après la guerre, 
fe contentant de fulpendre toutes les 
dettes dans cet intervalle. L*énnemi 
approchoît. JLes mutins s'échauffent 
davantage. Excepté les plus riches 
plébéiens , & les cliens qu'un devoir 
. particulier attachoit aux nobles , tous 
refufent de prendre les arme$ ,.)ufqu'à 

CQ 
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tse qu*on ait accordé leur demande. 
Alors la politique imagina un moyen 
de tromper le peuple. On propofa , On le tron»* 
pour mettre fin aux diflenfions , de g^fV^Si 
créer un magiftrat , nommé diftateur, turc. 
qui auroit toute l'autorité entre les 
mains, & qui gouverneroit fouveraî- 
nement la république , dans des con^ 
jondures où les règles ordinaires 
étoient impuiflantes : il ne de voit ret 
tjr en charge que fix mois, de peur 
que fon pouvoir ne dégénérât en ty- . 
rannie. 

Le peuple, facile à tromper fur — ^j,. 
Tavenir , qu'il ne prévoit point, ap- „ Création 
prouva fans peme cet expédient, jcur. 
C'étoit à l'un des confuls qu'on réfer- 
voit la nomination du diâateur : le 
peuple devoit feulement la confir- 
mer. Loin d'ambitionner cette grande 
charge , les deux confuls , Clélius & 
Lartîus, fe diiputèrent généreufement 
à qui nommeroit fon collègue. Lar- 
tîus céda & fut didateur. On doit u diftanir* 
admirer, comme un des principaux ^^ ««-"tik, 
phénomènes de rhiftoire,que la dida- 
ture, donnant 4e droit de vie & de 
mort, & le pouvoir le plus defpoti- 
que, ait été louvent le falut de Rome} 
Tomz IL M 
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qu'aucun ambitij^ux n'en ait abufé t* 
qu'on l'ait même abdiquée avant les 
iix mois , dès que fon objet étoit 
rempli. Sylla fut le premier exemple 
. d*ufurpation à cet égard. Tant les lois 
s^voient d'empire fur Tame des Ro- 
mains» 
urti^^ri^ ' • D'abord lartius créa un général 
ne la f^- de ta Cavalerie ( magifier equitum )» 
ion. ^jjt 1^ charge devoit durer autant 

que la fiçnne; ce qui fut toujour| 
, oWervé depuis» Enfuite, avec un cor- 
tège de vingt-quatre lideurs, qui por- 
toient à^s faifceaux armés de haclies, 
il fe montra réfolu de punir févére-* 
' • ment le crime & la révolte. Ses juge- 

mens étant fan^ appel, les mutins 
tremblèrent ; ik fentirent la néceffité 
Dénombre- de l'obéiflànce. On fit le dénombre- 

ncnt des ci- j • t 

oyens. ment des Citoyens ; OU en trouva plus 
de cent cinquante mille au-deffi» de ' 
l'âge de puberté *. Le diâtatcur leva 

■ * " I I »■ »■■ ■» m H P ■ I» I ^ ■ I I ■ ■■ PI I PII ■ 

*,h ne fais fî l'on doit compter fnr ks 
< ' dénombremens , tels que les rappqftent les 

hîftoriens. Le huitième , Tan a 7P de Rome ^ 
n*eft que de cent trois mille citoyens ; le 
neuvième , en i88 , eft de lent quatre-ringt 
mille deux cent quinze. Les guerres • les 
inaiiuiiçs , pouvQÎeat dinûnuer l»eaucou|» le 
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ides troupes comme il voulut. Les La- 
tins, qui menaçoient Rome, défirèrent 
une fufpenfion d'armes ; il conclut la 
trêve , & fe démit auflitôt de la dida- 
ture. 

Dès que la trêve fut expirée , les p?!!»!"* J*.*l 
Latms reprirent les armes. Un lecond aflurc réta- 
didateur parut néceffaire.Pofthumîus {'^"^'^p^bu! 
revêtu de cette dignité marcha côn- que. 
tre les ennemis. Leur armée montoit 
à quarante-trois mille hommes. Il n'en 
avoit que vingt-cinq mille ; mais fes 
troupes, ayant à combattre les fils de 
Târquin, étoîent tranfportées de tou- 
te l'ardeur que peut infpirer la haine 
de la tyrannie. La fanglante bataille 
de Régille fixa le fort de la républi- 
que. Titus & Sextus , fils du tyran , y 
furent tués. A peine échappa-t-il dix 
mille Latins. Ce peuple demanda la Les u^m 
paix , & fe foumit. Caftor & PoUux , S!!/.!!'!--'- 

{. ^ ' 1 j. . j n ^^^ fournis. 

uuvant une des traditions de Kome , 
âvoient combattu en cavaliers à la . 
tête de l'armée, & s'étoîent montrés 
dans la ville pour annoncer la vidoi- 

çombre dans un petit efpace d'années. Mais 
comment Ce trouve-t-il fi fort augmenté em 
& peu de tems ! 

Mij 
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rc. La fuperftltîoD populaire & Tof* 
gueil national admettoient volontiers 
de tels miracles, oui fembloient atu- 
cher les dieux au lervice de quelques 
hommes» 
MondcTar. Tarquin mourut à Cumes dans la 
%^^ Campaoie, accablé de vieilleffe & 

d'infortune. La liberté de Rome étoît 
le fruit de fon defpotifine , & il éprou* 
va que l'ambition même la plus heu- 
reole peut conduire au précipice, 
Ceft à quoi les ambitieux ne penfent 
guère, malgré l'expérience de tous les 
fiècles. 
Us panî- Lies patriciens avoîent gardé quel- 
n.rûccm^qu^ ménagemens cnvers le peuple, 
vixaûocs, tant qu'ils craignoient de le voir rap- 
peler Tarquin. Délivrés de cette in- 
quiétude , ils redoublèrent leurs vio* 
lences. On exécuta plus rigoureufe- 
ment que jamais la loi odieufe , qui 
pcrmettoit de charger de fers , & 
• même de vendre les débiteurs in^ 
fôlvables. Toute h ville fUt bientôt 
remplie de vexations & de mur* 
mures. 
scd'doa du Un vieillard s'échappe de pri(bn , 
ftxipx* fe montre dans la place, maigre, 
hideux j il découvre les cicatrices 
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âes blelTures quil a reçues à la 
guerre, & les traces récentes des 
coups , dont un impitoyable créan- 
cier Ta fait déchirer ; il raconte fes 
malheurs > caufés par des accidens Se 
par l'avarice d'autrui. Le peuple entre 
en fureur; le fénat s aflemble ; Ap* 

Î)ius Claudius opine, comme il avoit 
ait auparavant , à ne rien accorder 
& à punir. 

Cet avis étoit d'autant plus in- Sage con 
• foutenable, que les Volfques ayant ^j'slrvmu 
violé un traité de paix , on venoit pour calme 
dé'leur déclarer la guerre. Tout-à- ^* P*"^^*' 
coup arrive la nouvelle, qu'ils s'avan- 
cent avec une nombreufe armée. 
Les plébéiens ne dîflîmulent point 
leur joie, & déclarent que les patri- 
ciens peuvent aller combattre, puif • 
qu'eux feuls profitent des vidoirçs. 
Mais la douceur du conful Servi- 
lîus , fes promeffes qu'on fatisferoit 
le peuple, la fufpeniion des dettes 
accordée en attendant , l'amour de 
la patrie ranimé par l'efpérance, 
calment ces braves citoyens. Les 
débiteurs à l'envi fe font enrôler. 
Serviiius défait les Volfques , & 
partage tout le butin aux foldats. 

Miij 



Le axoLt Appîus 5 fofi collègue , lui reprochant 
triom he^- n ^^^ complaifance populaire , déter- 
re u^ccni mine le lénat à lui refufer rhonneur 
Ui-mêmc. ju triomphe. Indigné de cet aflront , 
Servilîus afTemble le peuple dans le 
champ de Mars , fè plaint de Tin- 
, juftice du fénat , fe décerne lui- 
^ inéme le triomphe , & marche pom- 

^ peufement au capitole , fnivi de Tar- 

mée , aux acclamations de toute la 
multitude. 
Dureté in- H eft étonnant que le fénat, dont 
af^'^mt on «l^bre tant la fageffe, fefoit ci>(- 
a'unc tcvôi- tîné dans les partis de rigueur; com- 
'^* me fi l'état affreux du grand nombre 

des plébéiens n*a;voit pas demandé un 
prompt remède; comme s'il avoir été 
poflible de tenir toujours opprimée 
une populace guerrière , fans laquelle 
on né pouvoir fe défendre. L'arifto- 
cratie eft le plus dur des gouverne- 
mens. Les fénateurs vouloient l'éta- 
blir 5 & leur conduite fuffifoit pour la 
feîre détefter. En vain le peuple fol- 
licita l'exécution des promeffes de 
Servilius. L'inexorable Appius tint 
ferme contre les plaintes des malheu- 
reux. Alors ils s'attroupent, ils affiè- 
Sent les tribimaxDC^ ils ihfultènt leé 
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fénateufs, ils refufent abfolument de 
s'enrâler contre les Sabiiis , qui , à la 
faveur de ces troubles , avoîcnt levé 
Tétendard de la révolte. 

Appîus perfifte à foutenir dans le ,^« ,*!'^V 
fenat, quil faut réprimer la licence force en vj 
par la terreur ;, que l'appel des juce- ^« ^^^^ 
mens confulaires eft la Axirce des 
fédîtions ; que pour y remédier, il 
(uffit de nommer un diftateur, dont 
le pouvoir afbfolu étouffera Tcfprit 
de révolte. Son avis l'emporte. Va* 
Jerius eft élevé à la di<ftature, Heu- 
ïeufement c'étoit un homme fage & 
modéré : {^% promefles engagent les r^ 
plébéiens à la défenfe commune. 
Ayant défait les Sabîns , il demande 
quonabolifTe les dettes. Il trouve les 
jeunes fénateurs opiniâtres dans leurs 
refus. On Taccufe même infolemment 
de trahir les intérêts de fon corps , en 
faveur de la populace. Il fort pénétré 
d'indignation ; il convoque le peuple, 
& après lui av®ir rendu compte de la 
mauvaife volonté du fénat, il dépofe 
la dignité de diftateur. 

Plus on lui témoigna de recon- i-" ^ol«ï« 
'noiflknce & de refpeft , plus on fe «r°eiîx"'p 
divra au reffentiment contre^^^s pa*- «5 fcrmcw* 

M IV 
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tricîens,. La fédition étoît fur le 
point d*éclater. Les confuls., qui 
avoient chacun leur armée encore fin 
pied 9 ordonnèrent aux foldats de les 
ftiivre , fous prétexte d'une nouvelle 
guerre. Ils coraptoient fur la force du 
ferment , dont la religion faifoit une 
loi inviolable pour les Roiûains* Tous 
les foldats en s'enrôlant juroîent d'o- 
béir aulx généraux 5 & juiqu à ce qu'ils 
fuflent licenciés , ce ferment les obli- 
geoît au fervice militaire. Il fallut 
donc fortîrde Rome. Les plus furieux 
pensèrent à tueries confuîs, pour fe 
délier de leur ferment ; car à quel 

{)oint les paffions n'aveuglent-elles pas 
a confcience ? On leur repréfenta 
qu'un engagement facré ne pouvoit 
Ils éludent être rompu par un crime. On imagina 
fc recirent fur neanmoms un autre expédient trivo- 
ic^mont Sa- le , qui fervit à éluder la loi : ce fut 
d'enlever furtivement les enfeignes, 
& de fe retirer avec elles. Les foldats 
juroient aufli de ne les point aban- 
donner ; & ils crurent être fidèles au 
ferment , en trahiffant le3 confuls à 
la fuite de leurs enfeignes. Ils fe 
nommèrent des officiers ; ils éta- 
blirei^ leur camp fur le mont Sacré^ 



cré. 
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ftii-âelà du Té véron , à trois milles de 
Rome. 

Cette défertion imprévue apprit au D^rt!rdon d( 
fénat combien il s'étoit fait tort à lui- f^^^^ 
même , par fa dureté & fon injuftice* 
Le peuple fortoit en foule & couroit 
au mont Sacré. Les gardes qu*on mit 
aux portes ne purent faire de réfiftan- 
ce. Les députés qu'on envoya aux 
féditieux rapportèrent pour réponfe , 
qu'après tant de promefles violées, il 
n'étoit plus poflîble de fe fier au fé- 
nat; que les patriciens voulant domi- 
ner en maîtres de Rome, pou voient y 
refter les maîtres; mais que les pau- 
vres citoyens vouloient être libres , 
& que leur patrie feroit le Heu où ils 
jouîroient de leur liberté. Ce qui étoiv Sa modéra 
ne davantage , c'eft l'ordre & la dîfcî- ^^«^««^ 
pline qu'on voit régner dans leur 
camp. Point de tumulte, ni de vio- 
lences. Ils defcendent de la montagne 
pour chercher des vivres , fe conten- 
tent du pur néceflaîre , & retournent 
tranquillement àleurpofte. Jamais ar- 
mée n'avoit paru plus digne de ce 
nom fous hs confuls. On ne trouve- 
roit point ailleurs d^exemple d*uii 
peuple mutiné , armé , dans te défdP^ 

Mv 



|K)ir , & qui fe fignale par la modéra* 
tion. 
tfèfoioàotk Mais cette modération fnéme étoit 
du Otm m inquiétante pour le fénat. Elle annon- 
çoit une entrepnie bien concertée, & 
âes forces redoutables prêtes à fon- 
% dre fur la ville. La conftematîon fut 
générale. Perfonne n*ofa briguer le 
confulat ; il fallut même obliger deux 
fénateurs à le recevoir. On remit en 
délibération Tafifàire des dettes : on 
nomma dix députés pour traiter avec 
le peuple ; on leur donna plein pou- 
voir de conclure, aux conditions qu'ils 
-jugeroient avantageufes à la républi- 
que. Appius & les jeunes fénateurs 
s opposèrent en vain à ce parti. Leurs 
, coniells vîolens avoient eu des fuites 

trop funeftes , pour étouffer encore 
les fefttimens d*numanité. Les chofcs 
en étoient au point que, fans accor- 
der beaucoup au peuple , il étoit îm- 
poffible de rétablir Tordre & la paix. 
Cefl ainfî que Tabus de Tautorité 
amène les révolutions. 
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TROISIÈME EPOQUE. 

TRIBUNS DU PEUPLE. 

Le peuple acquiekt de l'au- 
torité. 

- Depuis Van de Rome 2609Jufquen 
302. 



»3ES>= 



CHAPITRE PREMIER. 

Depuis la création des Tribuns du peu^ 
pie ^ jufquà Cexil de Coriolan. . 

J\, LA tête de la députatîon du (é^ -v ^^^^ • ■'r 
nat, étoient trois hommes dignes de Les dép^^fo 
la confiance da peuple , Lartius & b^ef "'\fç^, 
Valérîus, qui avoient exercé la diâia* par le peu- 
ture , & Ménénius Agrippa , illuftre ^^^* 
confulaire-, auteur du confeil qu'on 
venoit de fuivre. Le peuple , malgré 
fon mécontentement 5 aimoit la pa- 
trie. Il les reçut avec joie ; il eût été 
fort traûable ^ iàns deux chefs fédi* 

M vj 
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tieux dont la fougue entretenoît fa 
dîfcorde. Ménénius employa , dit-on, 
avec fuccès Tapoïogue ce l'eftomac & 
Apologue des membres. Les membres révoltés 
&*dTMo- ^^^^^^ l'eftomac, qu'ils accufoîentde 
mac profiter de leur travail & de ne rien 

taire pour eux, furent détrompés paar 
une trifte expérience : lui ayant refu- 
* fé leurs fervices , ils tombèrent dans 
uoe langueur mortelle. Cétoît l'ima- 
ge du peuple , trop prévenu contre 
le fénat. Des efprits tranquilles pou- 
voîent fentir la jufteffe de cet apolo^ 
gue ; mais la multitude avoit befoin 
d*autre* motif. Ménénius fit furement 

Î>lus d'impreflîon , .en déclarant que le 
ënat abolîroît les dettes, 
junîus Bn- Le peuple ne défiroît pas autre 
^^Vu^Fd^' chofe. Un de fes chefs, nommé Ju- 
mander dcf nîus , qui affeâoît de prendre le nom 
"l^ïcw! ^^ Brutus, comme étant le reftau- 
rateur delà liberté, faifit Toccafion 
d*inveftîver contre la mauvaîfe foi 
que le fénat avoit montré jufqu a- 
lors. Il repréfenta qu'on devoit pren^ 
dre des précautions pour l'avenir ; il 
demanda qu'il y eût des magiftrats 
plébéiens^ chargés uniquement dé 
veiller aux intérêts du peuple t 
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3emande Jufte au fond , puîfque le 
pafTé donnoit Heu de craindre les. 
plus cruelles injuftices. Cette propo- 
rtion embarafla les députés. Ils cru- 
rent devoir la rapporter au fénat; 
ils partirent en faifant efpérer fon 
contentement. 

On s'étoit mis dans la malheureufe Création î 
néceflîté, ou d'efTuyer la guerre ci- ^^|;^^ 
vile j ou d'accorder au peuple fa de- 
mande, Appius eut beau déclamer 
avec chaleur, prendre les dieux & 
les hommes à témoin des maux qu'il 
préfageoît. De fages tempéramens 
auroient pu les prévenir: fa dureté 
& fa hauteur ayant fermé toute autre 
voie de conciliation , le fénat con- 
fentit à Téleâion des tribuns du 
peuple. C'eft le nom de ces nouveaux 
magiftrats, tirés du corps des plé- 
béiens pour les protéger. On déclara i-eor Pf^ 
par une loi que leur perfonne feroit "*^"^^ 
îàcrée ; que fi quelqu*un les frap- 
poît , il feroit maudit , & (es biens 
voués au fervice de Cérès ; que lè 
meurtrier pourroît'être tué fans for- 
me de juftice. 

' LeS' tribuns n'eurent aucune maiy Leurpon 
gue.cfedignité. AiEs à -la porte dû '^'^^^^^ 
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fénati ils ne pouvoient y entrer qitô 
, par ordre des çonfuls ; leur pouvoir 
étoît renfermé preCque dans l'en- 
ceinte de Rome ; il leur étoit dé- 
fendu de s*abfenter de la ville. Mais 
qu'un feul formât oppoCtion contre 
un décret du fénat , c'en étoit affez 
pour la^muller : fon veto arrêtoit tout. 
Nous verrons l'autorité des tribuns 
s'accroître de jour en jour , & de- 
venir redoutable comme celle des 
éphores de Sparte. S'ils en abusèrent 
fouvent , ( on pouvoir le prévoir , ) 
du moins ils garantirent le peuple 
de l'oppreflîon. Ils furent d'abord 
cinq, & enfuite dix. Leur charge 
Édiles, étoit annuelle. Dès le commencement, 
ils firent créer deux édiles, magiftrats 
plébéiens qui étoient leurs officiers, 
chargés de la police des bâtimens. 
'rifc de Co- L'établiflTement du tribunat , & la 
iede'j^jf- fuppreffion des dettes ayant ramené 
nés. le peuple au devoir, le conful Poftu- 

mus Comînlus battit les Volfques , & 
prit Corioles leur capitale. Il dut prin- 
cipalement fes fuccès à la valeur de 
Marcius , jeune patricien , qui avoir 
toutes les qualités d'un héros, mais 
non la modération d'unikge. Lq c(x> 



£il, après lavoir couronné de fâ main, 
voulut Tenrichir. Il lui deftinoit la 
dixième partie du butin : Marcius la 
refufa. Le furnom de Coriolan étoit 
une récompenfe plus digne de lui ; & 
il la reçut des foldats , dont il faifoiç 
ladmiration. 

Malgré les exemples d'avarice dott- Le pci 
nés par un nombre de patriciens, te {^*"^*^^ 
mépris des richefles diftinguera en- railles de i 
core long-tems les héros de la repu- »«»»«» Ag 
blique. Cette vertu qui, dans le même ^ 
tems , mettoit Ariftide au-deffus de 
tous les grands hommes d'Athènes ", 
étoit fi chère à Ménénius Agrippa, 
qu'il moumt fans laifler de quoi faire 
les funérailles. Le peuple fe taxa pour 
lui en faire de magnifiques, & ne 
voulut point reprendre l'argent qu'il 
y deftinoit, quoique le fénat eut 
chargé les quefteurs de la dépenfe : 
il le donna aux enfans du mort. 

A cette difpute de générofité entre Émeute 
les deux ordres, fuccéda une nouvelle PH^" 
émeute , occafionnée par la famine. iSS«. * 
C'étoit une fuite de la retraite du 
peuple* au mont Sacré. On n avoit 
point enfemencé les terres ; & tout 
manque faute d^agriculture, Quet- 



ques (bîhs que prît le fénat pour re- 
Ihédier à la difette , on fournît & on 
murmura. Le peuple fouflfrant eft, 
pour lordinaîre , injufte; parce que^ 
làns réfléchir fur les caufes de fa mi- 
sère , le fentiment des maux 1 aigrit 
contre ceux dont il attend en vain 
des fecours. On fuppofa que les fé- 
nateurs gardoîent tout le blé pour 
tel tribunt leurs familles. Les tribuns , choqués 
içopîc. de ce qu ils avoient envoyé deux co^ 
lonies malgré leur oppofitîon , ac- 
créditèrent ce bruit , & échauffèrent 
les têtes. Appius invedîve dans le 
fénat contre les tribuns ; il îtifpire la 
réfolution de les réprimer & de les 
punir. Les confuls aflfemblent îe peu- 
ple pour cet efFet- Interrompus parles 
tribuns 5 ils prétendent leur fermer ta 
bouche 5 & leur difputent îe droit de 
parlerdans les aiTemblées. Cette que^ 
relie fournît aux magiftrats du peu^ 
pie roccafîond'étendre leur autorité. 
les. tribuns *Junius Brutus, un des édiles, lé 
'"e^[e$**con- ^^^^ fiâieux dont nous avons vu 
Su les em l'audace, ayant ob tenu des confuls Sa 
Elra*"^ 'le permifTîon de prendre la p irofe, corn- 
^upic. me pour terminer la Giîpijte , leur de- 
manda pourquoi ils empéchoient te$ 



tîîbuns de parler au peuple. » Ceft ^ 
» répondit un conful, parce qu ayant 
» convoqué nous-mêmes ralTemblée^ 
» la parole nous appartient. Si les tri- 
y* buns lavoient convoquée , loin de 
»» les interrompre , je ne viendrois pas 
3» les entendre, a Ce mot imprudent 
eut de grandes fuîtes^ 30 Vou^ aveîc 
«vaincu^ plébéiens, s'écria Junius. 
» Tribuns , laiflez haranguer les con* 
» fu!s. Demain je vous ferai connoî- 

38 tre la dignité & lapuiflance de vos 
» charges. « En effet, parfon confeil, 
les tribuns , le lendemain dèsla pointe 
du jour , fe rendent à la place publir 
que, fui vis deprefque tout le peuple. 
Ûun d'eux, nommé Icilius, repréfente 
qu'il eft eflentiel, pour l'exercice de 
leurs fondions , de convoquer des 
affemblées , .& de pouvoir haranguer 
le peuple fur fes intérêts , fans crainte 
d'être interrompus. On applaudit. On 
approuve une loi qu'il avoit dreflee 
la nuit avec fes collègues. 

Cette loi porte : » Que'dans lesaP Plébîfcîte qi 
» femblées tenues par les trjbuns , J^^ ^l 
» perfonne ne les interrompe & ne les fembicr 

39 contredife ; que fi quelqu'un ofe le J^f^i^'acl! 
affaire 9 il donne caution pour 1 V co&^t&c.. 
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» mende à laquelle il fera condamna, 
» & qu'il foit puni de mort, s'il refufe 
» la caution. « Par-là les tribuns aug- 
mentoient confidérablement leur pou- 
voir; mais fans ce privilège , ils n*au- 
roient pu protéger le peuple que foî- 
blement. Les abus de Tariftocratie 
cntraînoient des variations qui dé- 
voient produire d'autres abus. La 
fiouvelle loi étoit un coup terrible 
porté au fénat. Il refufa d'abord de 
la confirmer, foutenant qu'elle étoit 
l'ouvrage d'une affemblée illégitime. 
On lui déclara que s'il rejetoît les 
p^ébifcues ^ ( les .ordonnances du peu- 
ple, ) on rejetteroit les fénatm- 
toniultes^^lQs décrets du fénat ; ) & il 
céda enfin ou par nécellîté ou par 
complaifance. 
Les tr-bans • Plus les trIbuns gagnoient de ter- 
S^^r?* iw ^^^" » P'^ ^'^ donnoient d'étendue 
droits du peu. aux droîts du peuple, qu'ils avoîent 
^^ un intérêt perlonnel à étendre. S'ils 

agiflToient par ambition , s'ils travail- 
loient pour eux-mêmes , ils travail- 
loîent auflî à restreindre l'autorité du 
fénat dans les bornes d'un gouver- 
nement mixte , où l'ariftocratie tem- 
pérée par la démocratie , ne pût 
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opprimer les citoyens. L'occafion fe 
préfenta bientôt de faire un nouvel 
eflài de leurs forces , & le Accès ré- 
pondit encore à leurs déCrs. 

Le petit peuple fouf&oit toujours, Nfauvaîscon 
mais lans commettre aucune vio- f«i<i^Corio 
lence , & le contentant du peu que peuple. 
la terre lui donnait pour vivre. La 
dureté hautaine de Coriolan le mit 
en fureur. On avoit reçu du blé de 
Sicile. Quand il fut queftion dans le 
fénat de Tufage qu'on en feroit , les 
uns proposèrent de le diftribuer gra- 
tuitement aux pauvres, & Thuma- • 
nité diâoit ce confeil ; les autres , 
de le vendre fort cher , afin de 
punir & de dompter laudace du 
peuple. Coriolan foutint qu'il falloit 
profiter des cîrconftances , abolir le 
tribunat & caifer les conventions du 
mont Sacré. Ce héros, dont on vante 
la probité & le défintéreflement, ne 
connoiflbit pas les vertus dAices qui 
gagnent les cœurs. Il croyoît que 
tout devoit plier fous l'autorité du 
fénat t fon imprudence ne fervit qu'à 
affoiblir l'autorité du fénat, & à le 
perdre lui-même. Etoit-il donc (î 
difficile de prévoir que des partis 
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violens feroieat un motif de vîo* 
lences ? 
Cofîolan Les tftbuns , fachant cc qui fc paf- 
fic^lc k«t^ ^<^ît , invoquent les dieux vengeurs 
•^ ^ du parjure. Le peuple s'échauffe & 
veut tuer Corîolan. Ils arrêtent le 
peuple ; mais ils fonunent Coriolan 
de compaioître devant eux. Le iîer 
patricien méprîfe leur citation. Ils 
entreprennent de le faifir , & font rerr 
pouflfés par de jeunes fénateurs. En- 
fin ils convoquent une affemblée , 
où Coriolan , bien loin de faire fon 
^ apologie & de ménager le reflenti- 

ment populaire , répète d'un ton im- 
périeux tout ce qu'il a dit au fénat ; 
proteftant qu*il ne reconnoît pour 
juges que les confuls , & qu'il ne pa- . 
roîtdans cette affemblée dwiîdîtieux, 
que pour leur reprocher leur infolen*- 
ce. Il jure aux tribuns une haine ir- 
réconciliable , en lès appelant iepoi* 
fon de lArànquillité publique. 
Un tribun Sicinius 5 un des tribuns , le con- 
g€ra^t"!dû damne -à mort furie champ, de fa 
peuple propre autorité ; & ordonne qit'on le 
précipite de la roche Tarpéïenne. 
Comme les patriciens fedifpofoient à 
le défendre } comme la populace nci 
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rcmuoît point, par refpeft pour les 
confuls; il le cite au jugement du peu- 
ple dans vingt-fept jours. ( Cétoitla 
coutume de ne terminer les affaires 
publiques qu'après trois marchés, afin 
que les habitans de la campagne put 
fent en prendre connoiflance ; &ç Iç 
marché le tenoit tous les neuf jours.) 
Sîcinius ajoute à la citation, que fi le 
fénat ne règle pas la diftribution du 
blé , les tribuns y pourvoiront eux» 
mêmes. 

. Jamais le fénat ne s'étoit vu expo»- tefi^n^tcon^ 
fé à une attaque fi dangereufe. Il s ef ^^^l^^^ ^/^r 
força en vain de parer le coup. Il mit jugé, 
le blé au même prix où il étoit avant 
ks troubles ; mais il ne put rien ga- 
gner fur Tefprit de Sicinius, ni le faire 
défifter de fon accufation , ni Tenga-f 
ger à remettre aux fénateurs le pre- 
mier examen de l'affaire , comme les 
rois Tavoient pratiqué. Les autres tri- 
buns , moins violens ou plus habiles , 
craignant de fe rendre odieux par une 
inflexible roideur, confentirentàlaif^ 
iêr juger au fénat fi l'affaire devoit 
être portée au peuple. Le fénat déli-r 
bère'; on difpute vivement. Appius, 
ùflon fa .coutume; crie ^ue tou); ç^ 
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perdu , à moîns qu on ne réprîme les 
faâieux. Valérius lui oppofe les dan- 
gers, les malheurs dune guerre civi- 
le , & foutient qu'en donnant au peu- 
ple une marque de condefcendance, 
on le rendra favorable à Taccufé. Le 
plus grand nombre fe range du der- 
nier avis. Alors Coriolan demande 
aux tribuns de quel crime ilslaccu- 
foient ? Ils répondent , d* avoir affeSé 
la tyrannie. — S'il ne s'agit que de 
réfuter une telle accufation ^ dit har- 
diment ce héros ^ je paraîtrai devant 
le peuple. 
""les trîi?uiis Les tribuns, réfolus dé fe venger, 
î^°* co^ccs drefeèrent leurs batteries avec toute 
far ttibas» Tadreffe imaginable. Ils prévoyoient 
que fi les comices s'affembloient par 
centuries , conformément au fyftéme 
établi par Servius, lefénat difpoferoit 
des fufirages. Ils exigèrent qu'on les 
aflemblât par tribus , prétendant que 
tout citoyen devoit également don- 
ner fa voix, dans une affaire qui inté- 
reflbit les droits du peuple. On fe 
relâcha encore fur ce point eflen- 
tîel 5 & dès-lors la forme du gouver- 
nement fut changée à l'avantage 
des plébéiens* Telle e& l'inûabillté 
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conftitution Imparfaite & ora- 



X jour marqué pour le jugement, 262. 
ibus étant aflemblées , le eonful ^^^^^^'^ "^ 
icius harangue en faveur de Til- 
î citoyen , qui fe préfente au trî- 
1 du peuple ; il infifle fur fa naif- 
; , fes exploits , fes fervices ; il 
inde au nom de tout le fénat , 
ti ne le traite pas en criminel. Le 
m Sicinius n'en pourfuit pas moins 
ufation. Les eftbrts qu'avoit faits ' 
lolan pour abolir le tribunat, pour 
êcher que le blé ne baifsât de 
, étoient, félon lui , des preuves 
aines qu'il afpiroità la tyrannie, 
iolan détruit cette imputation, en 
itrantles cicatrices de fes bleifu- 
& en nommant les citoyens qu'il 
jvés dans les batailles. Mais Dé- 
:, autre tribun , lui reproche d*a- 
r diftribué à fes foldatsun t^utin. 
it les lois , dit-il, ne^ lui permet- 
ait pas de difpofer , ( quoiqu'il y 
eût beaucoup d'exemplç?. ) L'ac- 
é réfute foiblement ce grief im- 
•vu. On le condamne à un ban* 
'ement perpétuel. De vingt-neuf 
>us , il n'y en eut que neuf qui lui 
ent favorables. 



CHAPITRE II. 

Depuis Vexil de Coriolan ^jujquà Véta* 
blijiment dfi iécemvirau 

Cori<Janfe £\vKk% la Condamnation de Co- 

jum?c***^'en^^^^' ''^ peuple triompha comme 
combattant d*une vî^oire décifive remportée fur 
Pourvoir- 1^5 patriciens. II auroit dû plutôt fc 
reprocher fon ingratitude , envers un 
citoyen refpedable dont il avoitreçu 
les iervices les plus (ignalés , & dont 
le crime , à s'en tenir auK termes de 
Taccufation, ^oit imaginaire & fans 

Ereuves. On éprouva bientôt com- 
ien il importe de ménager des hom- 
mes, auffi capables parleur caradère 
de nuire quedefervir. Coriolan n'é- 
couta plus que la vengeance. S'ét an t 
retiré a Antium chez les Volfqiies , il 
leur fit prendre les armes contre fa 
patrie. Il devint leur général , entra 
lur le territoire de Rome, & répandit 
par tout la terreur. 
Oa 1*1! en- On vît alors le peuple & le fénat 
JuJés."^* "^^ changer de conduite à fdn égard. Le 

peuple^ 



R c M A r N fi. ^"By 
f^euple, gouverné parles événement, 
demandoit fon rappel : le fénat s y 
oppofoit 5 ne voyant plus dans ce hé- 
ros quun ennemi de la république. 
Mais le danger adoucît les lénateurs* 
Ils lui envoyèrent une députation, 
qu'il reçut avec dédain. Les prêtres 
vinrent à leur tour, & furent congé- 
diés de même.Véturie fa mère, à la il ciidéfaN 
tête des dames romaines , alla enfin ^èrc7" * 
défarmer un fils rebelle. Les fenti- 
mens de la nature domptèrent cette 
aûie orgueilleufe. jR(?me e^ /juj^ec, 
s'écrîa-t-il , mais votre fils eft perdu, 
Coriolan fit la paix ^. Il mourut , Sa monii 
félon quelques auteurs , alTaffiné par 
les Volfques ; félon d'autres , languif- 
fant dans une trifte vieilleffe , & re- 
grettant fa patrie. 

Thémiftocle , fon contemporain , Combîcn let 
éprouva une femblable fortune , après ^^^J* "^^^"^ 
avoir fauve Athènes par fa politique rieurs "au3ç 
&fon courage. En comparant ces deux ^<>°^*î»«« 
hommes célèbres, il eft facile d'obfer- 



* En mémoire du fèrvice qu'avolt rendu 
Véturie , le (Snat bâtît un temple à la For» 
tune des femmes y oà lestâmes eurent (êules 
le droit d'entrer« 

lomïU N 
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ver h fjpériorité de la Grèce , alor^ 
vicrcH-îeufe de TAfie, fur une républi- 
que naiiFdnte , dont les feuls ennemis 
étoientde petits peuples d'Italie pla- 
cés autour d'elle. Mais Rome , tou- 
jours armée contre fesvoifinSjappre- 
lîoit , par de petites guerres , à fubju- 
guer un jour les plus puifTantes na- 
tions. 
* '267. Cependant les dîfputes feréveillè- 

au *** c?nfuî ^^^^ ^ Toccafion d une loi agraire , 
C$0mu propofée par le conful Caflîus. L am- 
DÎtion feule lui infpira , dit -on, cette 
loi 5 comme un moyen de parvenir à 
la fouveraine puiflance.Il vouloîtque 
Ton partageât , non-feulement au» 
Romains , mais aux alliés , une partie 
àes terres conquifes, & celles que les . 
patriciens avoîent ufurpées depuis 
Jong-tems. L'article des alliés déplut 
au peuple, qui fe réfervoit tout le 
profit du partage. Le fénat convint 
que les étrangers n'y auroient départ, 
qu'autant qu'ils auroient aidé à la con- 
quête j & il ftatua , par un décret , 
qu'on chargeroit dix fénateurs de 
l'exécution de la loi. On ne cherchoit 
qu'à gagner du tems, pour faiiç 
tcjjibef le projet de CaflSu^, Dçj guç 
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ce confulfortit de charge, deux quef- ri cft puni 
teurs l'accusèrent devant le peuple ^^^J^^J' 

1, . - . ,v, «Tir comme ayauc 

p avoir aipire a la tyrannie. 11 tut con^- afpîré i U, 
vaincu, félon Benys d'Halicarnaffe, ^y""^' 
^ puni de mort* Son propre père, 
ajoutent quelques écrivains , fut fon 
accufateur dans le fénat , & le fit exé- 
cuter dans fa maîfon. Ce quîl y a 
de certain, c'eft que le fénat eut 
fouvent recours à Taccufatîon de ty- 
rannie , contre ceux' qu'il avoit inté- 
rêt de perdre. 

Comme fon décret n'étoît qu'un t« peuple 
artifice pour tromper le peuple , lexé- "*<^'conîenc. 
cuti on en fut inutilement clemandée. 
Tout annoncoît une prochaine rup- 
ture. C'efl: alors que les confuls mirent Le (cnat To*- 
principalement leur politique à exci- *^"^j/" ^^ 
ter fans cefle de nouvelles guerres , 
qui puflTent occuper au-dehors Tajv 
deur inquiète des plébéiens. Ceux-ci. 
rcfufoient de s'enrôler; mais on les y 
obligeoit , en les menaçant d'un dic- 
tateur. Les Eques , les Volfques , le| 
Vi^ïens, les Etrufques, furent battus 
en diverfes renconti^. On dit que ramii!e de 
(dans une de ces guerrps , la feule fa- Fabius, 
mille dçs Fabius , au nombre de trois 
cent fix, effraya long-tems les cnne^ 

Nij 
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mis; qu'elle fut enfin furprife & acca-^ 
Wée par le nombre , fans qu'il échap* 
pâtiin feul homme de h troupe. Mais 
leur race ne périt point. 
tes aiffen- Lcs pertes des Romains, toujours 
ucnc ^^^^' ^^srées par des fuccès ^ étoient peu 
de chofe en comparaîfon des maux 
que produifoit la difcorde. A peine 
avoit-on quitté les armes , que les 
ëifletifîoDs rcnaKToient dans la ville , 
fiatout au &ijet de la loi agraire. Il y 
eut àuflî de grandes dîfputes pour 
Fâeâion des magiftrats. Les plé- 
béiens vouloient un confol de leur 
psrti,& le nommoient; hs patri- 
Scvérîtc au eiens éKfoient l'autre. La mort fubite 
■^^' ë'un tribun ayant confterne fes col- 

lègues, comme fi les dieux fefuflent 
déclarés conti*e leurs projets , le fé- 
fiat devint plus hardi & plus dur. 
Les confuls firent battre de verges 
/oléron ap- ccux qui refufoient de s'enrôler. Vo- 
cie au peu- [^ç^^ vieux ofiiciér plébeïen, ap- 
pela au peuple d'une pareille fen- 
cence; le peuple s'emprefla de le 
fecourir , chaffà les lideurs , brifa 
leurs faifceaux , & choifit quelques 
tenu ^rès Voléron pour un 4e kx 
tnbonsw 
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Ce magiftrat, fans montrer de ret 282. 
fentiment perfonnel , porta un coup ,,^f, ^"^" 

^' , \ „ * • r j *^ • • Ti Voleron veu 

tatal a 1 autorité des patriciens, xli faiie paO^ 
avolent beaucoup d'influence dans ^'^'l^'-'^^^" ^J 
Téledion des tribuns, qui fe falfoitpar comices pa 
curies. Les comices des curies , corn- ^'^'^^ 
iB€ ceux des centuries , ne pouvoient 
s'aflembler que par un décret du fénat ; 
on y prenoit toujours les aufpices; 
& les patriciens feuls étant augurs, ilj 
avoient en main le pouvoir de dirige! 
& de rompre cts affemblées , fourni- 
(es à une fuperftition politique» Au 
contraire , les comices des tribus f« 
tenoient faas aufpices & fans confea* 
tement du fénat^ Tous les habitans éi 
la campagne, moins liés avec les patri- 
ciens que ceux de k ville., y avoient 
droit de fufFrage, & ne Tavoient point 
dans les comices des curies. Enfin, 
le peuple^y décidoit par le nombre. 
C'eft à ces comices que Voleron en- 
treprit de faire paffer Téledion des 
tribuns, celle des -édiles, 8ren géné^ 
rai toutes les affaires qui pourroient 
întéreffer le peuple. 

Sa loi trouva la plus vîvt oppofi- Grande qi!< 

tion de la part du conful Appius jJ^^J^.^^"^; 

Çhuàiw, fils de Cj^lui que nous aVOQS pafTc eafia. 

Nuj 
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vu (î ardent pour les prérogatives? du 
fénat. Moins capable encore que fort 
père de fe plier aux conjonélures, il 
mvediva dans une afTemblée avec 
tant de fiel & de hauteur, qu'il ré- 
volta tous les plébéiens , quoique U 
douceur de fon collègue Quintîus les 
eût gagnés. On en vint aux coups# 
Si Ton avoit porté des armes dans la * 
ville, la querelle eut été fangîante. La 
modération du fénat en prévint les 
fuites. Non-feulemenf il déclara que 
les deux partis étant animés par le 
zèle, il falloic oublier les excès com- 
mis de part & d'autre ; mais encore 
il donna fon confentement à la loi d% 
Voléron, 
Tarraée - L'ancienne tyrannie des fénateurs 

lApp:us fe . ^ ^ . 

aiflc vain- avoït amené tous ces cnangemens ; 
:rc parhaiocyrig conduite équitable & modérée 

>our ce con- - • r J Jl ^ U ' J 

ui. les auroit , fans doute , ernpeche de 

naître. Appius , trop fougueux pour 
prendre leçon de l'expérience , dé- 
chargea (on humeur farouche fur 
l'armée, qu'il commanda contre les 
Volfques ; Se tyran de fes foldats , il 
s'en fit autant d'ennemis. Les Ro- 
mains trahirent leur devoir 5 ils (e 
. laifsèrent vaincre pour fe venger d4 
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leur général. De terribles exécutions 
jGgnalcrent fon courroux. Les centu- 
rions furent battus de verges & déca- 
pités , toutes les troupes furent déci- 
mées. Au contraire , le conful Quin- 
tius , adoré de fes foldats ^ jouifToit 
ailleurs de la victoire» Quelle diffé- 
rence doit produire la bonne ou la 
mauvaife volonté des troupes ! 

Après ce confulat , les tribuns re- Aplds ^ui- 
vinrent à la loi agraire, fource in-j"buX^^ ^' 
tariiTable de difputes. Les confuls 
étoient d'avis de les contenter ; mais 
la véhémence d'Appius l'emporta fur 
leurs raifons. Outrés d'un nouveau 
refus , les tribuns accufent devant le 
peuple celui qui en eft la caufe. 
Appius comparoît , plutôt en juge Sa ùtmtté. 
qu en accufé; il impofe tellement, que 
Ton n ofe rien prononcer contre lui* 
Il fe donne enfuite la mort, pré- 
voyant qu'une féconde afTemblée le 
condumneroit. Son fils , mah^ré les 
tribuns , fit fon oraifon funèbre , à 
laquelle le peuple même applaudît ; 
tant la fermeté courageufe du père 
avoit excité d'admiration. De tels 
hommes, en fe modérant, auroient 
fait le bonheur & la gloire de leur 

Niv 
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patrie : ils y entretinrent le feu de 
h difcorde, parce quun violent & 
fiiperbe efprit de corps rendit fou- 
vent leurs vertus même dangereufes. 
Cofttînuàtîon Les patriciens & les riches plé- 
<ks ttoubici. béïens , pofleffeurs des terres , ne 
voulant pas s'en dépouiller , & la loi 
agraire étant toujours foutenue par 
les tribuns , cette oppofition d'inté- 
rêts ne pouvoit manquer de perpé- 
tuer les troubles civils. On en vînt 
au point, que le peuble sabfenta des 
Gomîc€S par centuries ; & que les 
confuls furent élus une fois par les 
•fuâïages des feuls patriciens & de 
Amour de la leuK cliens. Cependant , au milieu 
*^^^* des diflenfions, Rome confervoit des 

charmes invincibles pour fes ci- 
toyens ; ils ne vouloient point s'éta- 
blir en colonies : Ils aimoient mieux ^ 
dit Tite-Live, demander à Rome des 
terres ^ aue d^en recei^oir ailleulrs. Cet 
îtmour de la patrie préparoît de loin 
les entreprifes , qui lui procureront 
Tempire du monde. 
Rome man- Mais loin de pouvoir former alors 
quoicdciois. jg ^^^g^ projets, on n*a voit pas mê- 
me de lois civiles , propres à régler la 
conduite i& à maintenir la fortune d^ 
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Citoyens* Les confuls jugeôîent tous 
les différends , ou par les prkicipes de 
Téquité naturelle, ou par les ancien- 
nes coutumes , ou par quelques lois 
de Romulus & de fes fucceflTeurs^dont 
il reftoit à peine des veftiges dans les 
livres (acres inconnus au peuple. Cettd 
jurifprudence arbitraire étoitun fecret 
myftérieux entre les patriciens ; ils en 
tiroient une partie ae leur autorité i 
& le peuple avoit le nialheur d'igno*- 
rer ce qui devoit lui fervir de règle & 

décider de fon fort. , ^ 

Le tribun Térentius cntrepcît de 291. 
remédier au défordre. La pefte ve- Joi^^^^'^it 
rK)it de faire périr un nombre de pa» publier ui 
triciens ; les deux confuls étoient ^^in^r^î 
abfens pour des expéditions; ce mo- podvoir de 
ment lui parut très-favorable à fou ^^^^* 
deffein. Il propofa de publier un 
corps de lois , qu'on feroît.obfigé de 
fuivre dans Tadminiftration de la îufti- 
ce. Il ne s'en tint pas là. Après avoir 
déclamé contre le pouvoir des con^ 
fuis , qu il peignoit comme deux 
monarques abfolus , il demanda 1 e- 
Jeâion de cinq commiffaireSjpour 
fixer des bornes à leur jpuiflance. Td Dîrputcj vîo 
fut lobjet de la famttite loi T^renua.g^' ^ * 

N v 
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auilî capable que la loi agraire cfît^* 
quiéter les fénateurs. On Tattaqua^i 
on la défendit , avec la chaleur ordi- 
naire en pareilles circonftances. Le 
détail uniforme de ces vives contefta- 
tions n'entre point dans notre pîan 
d'hiftoirer De part & d'autre Tintérêt 
particulier prévalait fouvent fur l'in- 
térêt général ; Se les tribuns n'étoient 



ïf padcsoîrp^^ ^^^ moins paffionnés. Qointius 
fcunsw Céfon 5 comparable à Coriolan , & fils 

du grsindCincrnnatus , dont nous par- 
lerons bientôt , fut la viftime de leur 
colère , parce qu'il s'oppofoit à leur 
cntreprife. Fauflement accufé^ il fortît 
de Rome fans attendre le jugement. 
Dix citoyens s'étoient fait (a caution 
pour une fomme. Son père la paya , & 
fut obligé de vivre dans une petite 
métairie , qui étoit Tunique bien qui 
luireftoit# 
le capîtole Herdonius , riche Sabîn , furpftnd 
Sabi/e^déH-^^ capitole à la faveur de ces trou- 
vré. blés. Les confuls ordonnent au peu- 

ple de s'armer contre l'ennemi. Les 
tribuns l'en détournent, aflurant que 
c'étoit un artifice du fénat. Enfin , les 
. înftances, les promefTes du conful Va • 
lérius déterminent le peuple à Tobéi^ 
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ùncG. On monte au capitole ; on le 
délivre. 

Valérius ayant été tué à Taflaut , cincînnaws 
Quintius Cincinnatus eft tiré de la «^ "^^ ^^ ^* 
charrue pour le remplacer. Ln me- atre confui u 
lant la fermeté à la douceur , il réta- enfuiwdio»^ 
blit Tordre ; il remet la juftice en.^* 
vigueur ; il fait oublier en quelque 
forte les tribuns. Après fon confulaty 
Minucius , un de (es fuÉcefTeurs , f# 
laifle envelopper par lesEques à qui 
il faifoit la guerre. Dès que la nou- 
velle en arrive à Rome, le péril de 
Tarmée romaine engage à créer un 
didateur. Le choix tombe fur Cincin- 
natus. Cet illuftre laboureur quitte*^ 
de nouveau fon champ , fe met à la 
tête des citoyens , délivre Minucius, 
fait paffer les Eques fous le joug , 
revient en triomphe , voit fon fiU 
Céfon juftifié & rappelé , abdique la 
didlature le feizièmc pur , & va re- 
prendre fa charrue^ dont il fait plus de 
cas que des honneurs. 

Ceux qui rabailTent ces exemples Athomt Âeti 
admirables , en difant que les Ro- gf^^i'^"^^'^ 
mains ignoroient alors la fédudidn liçaicc» 
des richefles, ont-ils affez réfléchi aux 
traits d'avarice , fi communs parmi 

Nv) • 
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les patriciens depuis lé commence 
ment de la république ? L'amour 
de la pauvreté n'appartenoît qu aux 
grands hommes. Si cette vertu ctoit 
rare, la pauvreté du moins écartoît 
Jes vices corrupteurs ; & la difcipfine 
militaire » jointe à la force du corps 
8c au courage , devoit rendre les RJo* 
mains invincibles; Quand Cincinna- 
tus eut fauvPMinucius, il lui fit ab- 
diquer le confulat , parce qu il s*ctoît 
Jaiffé furprendre par l'ennemi. Vous 
apprendre^ la guerre comme lieutenant, 
lui dit-il , avant de commander les lé-- 
gions comme confuL L'armée de Minu- 
eius n'eut point de part au butin , 
parce qu'elle avoit été fiir le point 
a*être vaincue^ Avec une difcîpline 
fi exade & des fentimcns fi élevés , 
les Romains , étant prefque toujours 
en guerre , dévoient néceflairement 
périr, ou fiibjuguer les autres peu- 
ples. 
^S h*^"^ ^^^^ '^^ "^ pouvoîent s'accorder 
^2p4^ ^'^^dc entre eux. Les tribuns , perfiftant 
fcatôlcr. toujours dans leurs projets , empê- 
chèrent le peuple de s'enrôler, jufqu'à 
ce qu'on leur eût donné fatîsfaftion. 
h^ fénat eut recours à CincinnatuSt 
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H quitta fon champ pour venir laider 
de Tes confeils. Comme les terres de 
la république étoient ravagées , (bas 

Sue perfonne prît les armes, il fut 
avis que les patriciens feuls , avec 
leurs cliens , marchaffent contre l'en- 
nemi. Le peuple , honteux de cet 
exemple , parut plus docile. Les tri- 
buns confentirent aux kvées , pour- 
vu qu'on augmentât leur nombre de 
cinq. 

Cincinnatus, en politique éclai- Cmfniut 
ré, jugea qu'ils feroient moins unis, ^/i^*"^ 
à mefure qu'ils deviendroient plus bre pour 
nombreux ; & le fénat fe rendit à fes '^^•'' 
raifons. Voilà donc maintenant dix 
tribuns du peuple. En gagner un étoit 
le moyen d'arrêter les entreprifes des 
autres. Les nouveaux tribuns jurèrent 
entre eux de foutenir ce que la plu- 
ralité auroit décidé dans leur conteil; 
mais cette harmonie ne pouvoit du- 
rer long-tems. Quelque apiniâtre 
que foit l'efprit de corps, il eft diffi- 
cile que l'intérpt perfonnel ou le fen- 
timent particulier ije prévaille quel- 
quefois , furtout quana les membres 
ne tiennent au corps que par des liens 
peu durables 9 tels qu'ufie magiftra- 
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ture paffagèr'e.. Le fénat avoît tou- 
jours des avantages infinis : fes mem- 
bres ne changeoient point , & leur 
principal intérêt étoit celui de leur 
corps, 
nf riVTî Enfin , après de nouvelles difpu- 
crcntia. tes , OU Ton voit Tanimofité & la 
violence tenir lieu de zèle & de jufti- 
ce 5 le fénat , qui craignoit la ruine 
entière de la république, donna fon 
confentement à la loi Térentia. Il fiit 
réfolu que dix commifTaîres feroient 
chargés de rédiger un corps de lois ; 
quils feroient revêtus pour un an 
de la puillance fouveraine ; que tou- 
tes les magiftratures cefferoicnt dans 
cet efpace de tems , même le tri- 
bunat, dont l'autorité s*étoit main- 
tenue fous les diftateurs- ; q-ue les 
jugemens des décemvirs feroient fans 
appel 5 & qu à eux feuls appartiens 
droit le pouvoir de faire la guerre 
ou la paix. Les tribuns ne purent 
obtenir qu'il y eût quelques plé- 
béiens au nombre de ces nouveaux 
magiftrats. 
dation des On nomma d'abord Appius Clau- 

itmvirs. dj^j. ^ ^{qj,^ ^^^f^i ^ g^ gjg d^i fecond 

Appius, qui s'étoit tué lui-même^ 



Son collègue lui fut afTocié, avec 
d'autres confulaires , & avec trois 
fénateurs que Ton avoit- députés à 
Athènes, pour y recueillir les lois dé 
la Grèce* 




QUATRIÈME ÉPOQUE. 

LES DÈCEMVIRS 
ET LES DOUZE TABLES. 

yARIATIONS PERPÉTUELLES 
DANS LA RÉPUBLIQUE. 

Depuis Pan dt Rome 302 , jufqu^en 
363. 



CHAPITRE PREMIER. 

Depuis la création des Décemvirs , jujp- 
qu'à Vétablijfemem de la cenfure. 

^oi- o o I T que les décemvirs fuflent 
«"ommcii- animés de fentimens patriotiques , 
M avct û- dignes de leur importante commîf- 
* fîon, foit qu'ils ne voulufTent qu'affer- 

mir leur autorité par un début fef- 
peftable , ils gouvernèrent d*abord 
en vrais pères de la patrie. Un feul 
avoit les faifceaux & les nlîirques de 
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la puîfTance confulaire ; les autres 
n'étoient diftingués de la foule que 
par un oflScier qui les précédoit. Ils 
préfidoient alternativement , un jour 
chacun. Dès le grand matin , ren- 
dus à leur tribunal 5 ils terminoient 
les difFérens avec autant de bonté 
que de juftice. Appîus lui-même 
devint les délices du peuple , dont 
ilétoit auparavant détefté ; & Rome, 
après des orages fi violens, jouifToit 
d'un calme heureux , inconnu depuis 
fes rois, 

La légiflatîon étant le principal l-oîs d 
objet du nouveau gouvernement , Jp^ou^é»* 
les décemvirs travaillèrent à leur par le pci 
code avec ardeur. Un Grec, exilé ^ 
d'Ephèfe , leur interpréta les lois 
qu'on avoît apportées d'Athènes, 
A la compilation qu'ils en firent, ils 
ajoutèrent une partie des anciennes 
ordonnances royales. Cet ouvrage 
fini , ils l'exposèrent en public , fiir 
dix tables de chêne , invitant les 
citoyens à l'examiner, à choifir,en 
un mot à être leurs propres légifla- 
• leurs. Le fénat avoit approuvé les 
lois par un décret. Le peuple exa- 
mnç peu ce ^u'U défirç. £xtafié d^ 



3o5 Histoire 

la feinte modération des décemvîr^, 
il conârma les dix tables dans les 
comices par centuries* Deux autres 
tables, propofécs Tannée fuivante, 
furent acceptées de même, malgré 
iin article odieux, qui défendoitaux 
patriciens de s'allier avec les familles 
plébéiennes. 
ft'Scéro'" ^^^ diverfes lois fervirent toujours 
de fondement au droit public & au 
droit civil des Romains. Cîcéron en 
fait lin éloge magnifique. Il ne craint 
pas d'avancer que tous les principe^ 
de la focîété fe trouvent dans les 
. douze tables ; qu elles font au-deflu^ 
de toutes les bibliothèques des phi- 
lofophes , & par le poids de Tauto- 
rîté , & par les avantages qui en ré- 
fultent. » Car, dit-il , nous apprenons 
» de la fcîence du droit civil , que 
» rhonnêteté & la vertu doivent 
a> être préférées à tout ; elle nous 
» montre , d'une part , le vrai mé- 
» rite honoré par les récompenfes , 
» les dignités & la gloire ; d« Tau- 
» tre, les vices & les injuflices punis 
» par les amendes , l'ignominie , la 
» prifon , les verges , Fexil , la mort ; 
?• & ces leçons, elle nous les donne. 
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» tton par d« longues & vaines dif- 
3> putes , mais d'un ton d^autorité 
» qui nous fait dompter nos paf- 
» fions, mettre un frein à nos dc- 
» firs , conferver nos biens fans por- 
» ter des yeux ni des mains avides 
» fur le bien d'autrui *. « Telle de^ 
vroit être la légiflation. Ce tableau, 
du refte , paroît plus frappant que vrai 
à certains égards. 

Les lois des douze tables , dont îl une^"^^^"^ 
ne refte qu'un petit nombre de frag- lois étoic 
mens, étoient claires & précifes, fu- ^^^^' 
périeures en ce point aux lois de 
Solon , quoique beaucoup moins 
conformes à rhumanité. Elles tefpi-- 
roient, dans plufieurs articles, Tef- 
prît de tyrannie , que les décenivirs 
ne diflimulerent pas long^-tems. LefS 
pères confervoient for leurs enfans 
un pouvoir abfolu , & les maîtres 
fur leurs efclaves. I^es débiteurs 
étoient livrée aux violences des 
créanciers t après le troîfième jour de 
marché, les créanciers pouvoîent 
mettre en pièces le corps d'un débi- 
teur infolvaT^le , & le partager entre 

* LLDeCrau 19$. ' 
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eux. ( C*eft l'opinion commune ; maïs 
peut-on croire qu'une loi C atroce 
ait été reçue?) Des peines capitales 
contre les auteurs de libelles & les 
poètes ; plufieurs autres difpofitions 
cruelles, qu il fallut bientôt adoucir, 
font connoître lefprit des légifla- 
teurs. 
lott coucer- On pouvoit tuer , non-feulement le 
^ ^®' voleur de nuit , mais le voleur de jour, 
lorfqu étant pouriliivi il fe mettoit en 
défenfe. La loi obligeoit néanmoins, 
de crier alors & d'appeler les citoyens. 
» C'eft une chofe , dit Montefquîeu , 
» que les lois qui permettent de fe 
» faire julHce foi-méme doivent tou- 
•>^ jours exiger : c'eft le cri de l'inno* 
» cence qui , dans le moment de lac- 
^ tion , appelle des témoins , appelle 
30 des juges. « Le voleur furprîs avec 
la chofe volée. devoit être battu de 
verges, & réduit en fervitude s'il avoît 
1 âge de puberté; celui qui avoit déjà 
caché fon vol , étoit condamné feule- 
ment à payer le double de la- valeur% 
Pourquoi cette diflFérence ? 
Sur les fuc- Les parens du côté maternel ne 
2Ki^ ^'' fiiccédoient point, afin que les biens 
PC pui](ent paifer d'une famille dao^ 
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f autre; mais chacun pouvoit faire fon 
teftament, &choîfir pour héritier tel 
citoyen qu'il vouloit,au préjudice 
même de (es enfans : le père, ayant le 
droit de vendre fes enfans , pouvoit , 
à plus forte raifon , les déshériter. 
Cela feul ne prouve-t~il pas que les 
lois romaines , fi vantées , étoient 
fiijettes à de grands abus? Rome 
gagnoit cependant beaucoup, à rece- 
voir des lois 5 qui fufTent une règle 
fixe pour les citoyens; & vraifem- 
blablement le peuple confidéra plus 
cet avantage , que les inconvéniens 
de quelques difpofitions tyranniques* 

Deux de ces lois dévoient pro-^ Les procà 
duire un bien infini , en abrégeant {"s^^ <^'*" 
Its procédures. Elles ordonnent que, 
fî les plaideurs ne s'accordent point , 
le juge connoifTe de leur came de- 
puis le lever du foleil jufqu à midi , 
& que le jugement foît rendu avant 
le coucher du foleil. Dans la fuite , 
on fut obligé d accorder un peu plus 
de tems , parce que les affaires de- 
venoîent plus nombreufes & plus 
difficiles ; mais les Romains ne con* 
nurent point les détours & les délais 
dç 1^ cmc?ine modçme ^ qui fouveat 
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font triompher rinjuftîce, niîneflt 
également les ditux parties ^ & fen- 
dent les procès un des plus grands 
flcaiix de la focieté. 
les À'^ctrv.^ Si le décemvirat n'avoit produit 
nenc Ifty-' ^^^ ^^s douze tables , il eût été une 
mis, époque glorieufe pour la république. 

Mais il dégénéra en tyrannie. Appius 
vint à bout , par fon nypocrifie & fes 
fouplefles, de fe faire nommer une fé- 
conde fois à cette magiftrature , éta- 
^ blîe feulement pour une année. On lui 
donna les collègues qu'il voulut. Bien^ 
tôt il leva le mafque avec {qs collè- 
gues. Ce furent dix tyrans , liés par 
des engagemens mutuels , efcortés 
chacun de douze lideurs , foulant aux 
pieds les lois & les citoyens, exerçant 
lin defpotifme terrible qui mit en fuite 
les principaux de l'état. L'année révo- 
lue , ils gardèrent leur charge fans l'a- 
grément du peuple ni du fénat. On 
eût dit que les douze tables avoîent 
établi le droit du plus fort. 
Dcntatus af- Un peuple , tel que les Romains , 
rfrc^'lcrdé^ jaloux de la liberté 8ç accoutumé à 
ç^nvirs. . braver la mort , ne pouvoit long-r 
tems foufFrir une violente oppreflîon, 
P^ux crimes «rocçs dçs clççemvfrç 
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précipitèrent leur ruine. Ils avoient 
levé des troupes contre les Eques & 
les Sabins qui, profitant dç la foiblefle 
xle Rome,venoient ravager fon terri- 
toire. Ces légions mécontentes fe laiÇ- 
sèrent vaincre. Un de leurs plus bra^ 
ves officiers , Siciijius Dentatus p 
(Tite-]Live le nomme L. Siccîus,) 
plébéien zélé , auflî libre da^ fe? 
difcour^ , qu'intrépide dans les comr 
bats , fut aîfaffiné en trahifon par orr- 
fdre des tyrans. Uattentat d'Appîus 
contre Virginie les rendit encore plu^ 
fBxécrables^ 

Appius étoît refté à Rome , tandis Axftpxu 
que fes collègues faifoient la guerre. „i^ yi"^' 
Jl devint amoureux de la jeune Vir- 
ginie, fille de Virginius vaillant plé- 
béien, & promîfe en mariage à Icilius, 
ancien tribun du peuple. Après de 
vaines tentativeç pourfatisfairefapaf- 
fion, il voulut faire enlever par tbr- 
ce , en qualité de juge , celle qu'il 
étoit réfolu de déshonorer ; la fuppo- 
fant née d'une efclave d'un de (qs 
cliens qui la réclamoit , & à qui elle 
devoit appartenir. Icilius défend Vir- 
ginie avec l'ardeur d'un amant ; le 
peuple yémçut , Appius eft çhaffé cie 
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^rgînîus tue foD tribunal. Virglnîus , averti dtt 
fLvli'' P?"^ danger de fa fille, s'étoit hâté de 
bonneuc. partir du camp ou il etoit , pour 
voler à fon fecours. Il arrive ; il plai- 
de fa caufe ; il voit le redoutable dé- 
• cemvir prêt à fe rendre maître , par 
une fentence , de la perfonne de Vir- 
ginie^ Pour fauver l'honneur de fa 
fille , il lui enfonce un couteau dans 
lefein; & montrant enfuite ce cou- 
teau enfànglanté à Appius : Ce/î par 
ce fang ,. lui dit-il , que je dévoue ta 
tite aux dieux infernaux. Appius or- 
donne en vain de larrêter. Il fe fait 
jour à travers le peuple, dont il excite 
la haine contre les tyrans; & il va 
répandre parmi les foldats le défir de 

la liberté & de la vengeance, 

304. Des fcènes fi tragiques ne man- 

^ccemv^at'^" quent pas leur effet, quand les hom- 
mes fouflS-ent impatiemment le joug. 
Excepté un petit nombre d*ames fer- 
viles , tous abandonnèrent les décem- 
virs , & fe livrèrent aux fentimens ré- 
publicains. Les deux armées fe réuni- 
rent fur le mont Sacré ,- où le peuple 
les fuivit en foule. Le fénat ne favoît 
quel parti prendre. Enfin la clameur 
générale ayant forcé les décemvirs à 
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fe démettre , on députa au peuple 
Horatius & Valérius , leurs ennemis ,. 
avec plein pouvoir de conclure la pa- 
cification. On rétablit le tribunat & 
le droit d'appel au peuple , regardés 
comme le fondement de la liberté ; 
on abolit le décemvirat, mais fans 
permettre de violences contre les dé- 
cemvirs. Valérius & Horatius furent 
faits confuls.Des lois populaires qu ils , Nouvellef 
établirent , augmentèrent 1 attache- cage du peu 
ment pour eux. Ils défendirent de P^^* 
créer aucune magiftrature, dont il ne 
fût pas permis d appeler. Ils ordon-» 
nèrent que les plébifcites, émanés des 
comices par tribus , obligeroient tous 
les citoyens, comme les lois émanées 
des comices par centuries. Cette loi, 
extrêmement favorable aux tribuns, 
ne pouvoit que chagriner beaucoup 
le fénat: les circonftances rengagè- 
rent à y ^nfentir. 

Vîrginîus étoit tribun , & défiroît i-es déccn 
encore plus que (es collègues de ^"^^ ^"^"* 
punir les décemvirs. Il fe porte pour 
accufateur d'Appius ; il le fait arrêter, 
malgré un appel au ^jeuple , difant 
qu'un monftre n'étoît point dans le 
cas de céclamer la proteâion des lois^ 
TomUI. Q 
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r-r & qu il méritoit d'être jeté dans cette 

prlfon qu'il avoit infolemmcnt nom- 
mée la demeure des plébéiens. Appius y 
meurt avant le jour du jugement, foit 
par une mort volontaire, comme TaP 
lure Tite-Live , foit par l'ordre des 
tribuns, comme Denys d'Halicamaffe 
le conjeâure. Oppius, autre décem- 
vir , eft accufé & meurt de même. Les 
huit autres s'exifent volontairement 
pour fe mettre en fureté. On confis- 
que leurs biens ; on publie enftiite une 
amniftie générale, qui diffipe les alar- 
mes caufées par trop de rigueurs. 
Les tribuns C'eft le malheur de la fociété , que 
îLi^renir en l^s hommes fc tiennent rarement dans 
cbvçc. les bornes de la juftice ; & que les 
plus ardens à punir l'abus de l'autorité 
dans les autres , abufent volontiers de 
la leur, quand ils en ont le pouvoir. 
Les tribuns vouloient conferver leurs 
charges : ils feroient peut-être deve- 
nus auflî méchans que les décemvirs , 
s'ils n'avoient pas eu pour collègue 
Duilîus, homme fage & bon citoyen, 
qui fit échouer leur projet. 
ïniu«cc du D*un autre côté, le fénat fe mon- 
Sr* cwS troît peu équitable. Les confuls Valé- 
^fuiakcs. xlus ic Horatius ayaot dçfiut les enne- 
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inîs,îl leur refufa Thonneur du triom- 
phe, par mécontentement de ce qu ib 
étoîent populaires. On fe nuit pref- 
que toujours à foi-même, en ne ren- 
'daht pas juftice aux autres. Les con- 
fuls , piqués contre le fénat, s'adref- 
sèrent au peuple, & en obtinrent le 
triomphe. 

Mais le peuple , moins éclairé & injuftîce du 
plus porté aux excès , fe déshonora s'id^uge la 
bientôt par une plus baffe injuftice. territoire 
Les Ariciens & les Ardéates fe dif- u^étoif ^^bi-^ 
putoient un territoire , & le choî- «c. 
firent pour arbitre de leur difFé-' 
rend. tJn vieux plébéien déclarai 
que ce territoire appartenoit à Ro- 
me, étant une dépendance de Corio- 
Ics; il confeilla d'en prendre poffef- 
fion. En vain les confuls repréfentè- 
rent combien un tel procédé feroît 
odieux ;qu il enlèverait aux Romains > 
Teftime & la confiance des nations ; • 
qu'en matière d'honneur & de pro- 
bité, les pertes étoient ineftimables. 
Leurs remonU'ances furent inutiles , ^ 
& les tribus . s'adjugèrent le terri- 
toire , fans penfer quelles rougi- 
roient un jour de cette infamie. Peu 
de tems après ,, le fénat fit ce qu'il * 

Oij 
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pjt pour Teflâcer, en rendant les ter- 
res. 
^ Les dîicordes înteftines , fléau atta- 

Nc^.c3o cjj^ ^n q-jelque forte aux républiques 
dont !a confHtution eft encoie flot- 
tînre, revoient à Rome plus que 
junois. Chique tribun vouloit fe fi- 
goiîer pir des victoires fur le fénat ; 
car en devient toujours plus entre- 
prerunt , !orfqii*on a du uiccès dans 
les er.treprifes. Une loi dts douze ta- 
Kes défendoit les mariages entre les 
patriciens & les plébéiens ; ce qui 
Revoit entre les deux ordres une 
barrière odieufe. Les premiers , en 
poilêf&on du confolît, fe croyoient 
léellemeat nés pour Fempire : les au* 
très y avec le fecours du tribunat , 
tendoîent uns celle à rétablir Téga- 
lité. 
i?-cTw èts Camiléitis , tribun hardi , fecondé 
^^ -sli^ par fe$ collègues, protefta (blennelle- 
:;e^.xi <ic i«5 ofient qu il s*oppoieroit à toute levée 
?^jci,:a5. ^ troupes, jufquà ce quon «ût ren- 
du !a liberté des mariages, & même 
Efqu a ce qu on eût réglé que les plé- 
riens,, comme les autres , pwurroient 
être nommés con&Is. A la veille dV 
ne gpeae, 2 ùSkàt de h cx>nde(cei> 
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dance. L article des mariages fut ac- 
cordé. 

Mais dans la crainte d'avilir lé'con- Troîs mî>un 
fulat 5 les fénateurs proposèrent la ifeu^^ae^coa 
création de trois tribuns militaires, fuis, 
qui tiendroient lieu de eonfuls, & qui 
feroient choifis indifféremment parmi 
les patriciens & les plébéiens. Le peu»- 
• pie 5 ayant approuvé ce projet, don- 
na une pFeuve fingulière de modéra^ 
tion: il nomma trois patriciens à la 
nouvelle dignité. 

Ceux - ci abdiquèrent quelques Le confu! 
mois après , parce que les aufpices , ^^ccaWi. 
difoit-on , n avoient pas été favora- 
bles. Ce fut fans doute un artifice du 
fénat 5 pour remettre les. çhofes fur 
l'ancien pied. On rétablit effedive- 
ment le confulat. Les tribuns n'a- 
voiént aucun intérêt à sW oppofer , 
dès que le peuple étoit réiolu de don- 
ner fes fufirages aux patriciens , dont 
les talens & l'habileté méritoient la 
préférence. 

Ainfi tout varîoit fans cefTe dans iuftahîiit 
l'état. Un principe éternel de dif- ^^ ^^^"^ 
corde y entretenoit les diflenfions & 
les haines. Un goût d'autorité tyran- 
nique y luttoit contre la liberté , qui 

Oiij 



difcîpline , fans ébranler la forti 
& chaque vîôoire qu elle rempo 
fur eux- la difpofoît à vaincre 
ennemis plus redoutables. 
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CHAPITRE II. 

Depuis Vétablijftmtnt de la cenfurejuj^ 
qu^à Pexil de Camilleé 



U E p u I s dlx-fept ans , on n'a voit 310. 
pointfait le cens ou le dénombrement dcf Sm" 
des citoyens , & Tinterruption de cet- 
te fage coutume troubloit Tordre de 
la république. Les confuls Quintius 
Capitolinus & M. Géganius -pensèrent 
à la rétablir. Trop accablés d'afïkîres 
pour remplir eux-mêmes une pareille 
ibndion , comme le faifoîent les an- 
ciens confuls , ils introduifirent une 
nouvelle magiftrature que Ton char- 
gea de ce foin. Telle fut Torigine des 
çenfeurs. Leur dignité parut d abord 
fi peu importante, que les tribuns ne 
daignèrent pas la difputer aux patri- 
ciens ; mais elle s'éleva en peu d'an- 
nées prefque au niveau du confulat. 

La cenfure acquit Tinfpedîon dés Combienleui 
mœurs , le droit de punir & de dégra- ^^l^^;^^ ^^ 
der quelque <:itoyen que ce fût. Le 
fpin des finances.,- Tentretien des édi- 

Oiv 
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fices publics lui furent confiés, Ceftâ 
elle qu^ôri doit attribuer en partie h 
gloire & la profpérité de Rome ; car, 
félon- l'excellente remarque de Mon- 
tefquieu y il y a de mauvais exemples 
qui font pires que des crimes^ & plus 
a états ont péri parce qu^on a violé les 
mœurs j que parce qu^on a violé les lois» 
En réprimant le vice , les cenfeurs 
éloignoient une contagion fatale, qui 
altère, diflbut &fait périr tôt ou tard 
le corps politique. 
Durée de la La durée de cette charge fixée à 
•^^""* cinq" ans , d'un luftre àTautre , fut ré- 
duite peu de tems après à dix- huit 
mois; de manière que pendant le reftô 
du luftre , il n'y avoit point de cen- 
feurs. Le didateur Mamercus Emî- 
lius fit ce changement en 31p. Quand 
le peuple Teut approuvé, il abdiqua 
la diftature, afin démontrer ^ dit-il, 
queles charges de longue durée rC étaient 
ïnjuftîce des pas de fon goût. Les deux cenfeurs 
îwd" d*E- d*alors , indignes certainement de 
miiius. leur place, fe vengèrent en faîfant 

efïàcer le nom d'Emilius du regiftre 
de fa centurie , ce qui étoit le priver 
dudroit de fuffrage; & enlefoumet- 
tant à une taxe huit fois^ plus forte 
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Ique celle qu'il avoit coutume de 
payer. Ce grand homme arrêta Tin- 
dlgnation du peuple, prête à éclater 
contre eux. Il mépriia une ignomi- 
nie , dont la caufe étoit honorable. 

Toujours agitée par desfaftions, Varîadomi 
& toujours en guerre avec fes voifins, f^"^^*^!;! 
Kome varia encore plulieurs rois dans mcrt. 
fesfyftêmes de gouvernement. Elle 
eut de nouveaux tribuns militaires , 
dont les confuls reprirent la place. 
Elle vit renaître les plaintes des tri- 
buns du peuple, au fujet des charges 
qu'on laiflbit aux patriciens, au mjet 
des terres dont on demandoir le par- 
tage. L'hiftoire devient fatiguante par 
la répétition de ces détails uniformes. 
J'en omets plufieurs qui apprends oient 
peu de chofe. 

Une vidoire que Maiîiercus Emî- ^^^^ 
lius, didateur pour la troifième fois, viûoîre < 
remporta fur les Veiens & les Fidé- ^^«^"^ 
nates , prouve la fiipériorité des 
Romain^ dans la fcience militaire. 
Ce général avoit pris la précaution 
de faire occuper des hauteurs , où les 
foldats pouvoient fe cacher ; il avoit 
ordonné. à la cavalerie de ne point 
agir au commencement du combat ^ 
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& d'attendre un ordre exprès. Dé^ 
il preflbit Tennemi , lorfque des por- 
tes de Fidènes , voifines du champ 
de bataille , fortit une troupe de fu- 
rieux armés de feux & de torches , 
qui fondent fur les Romains , les 
étonnent & les intimident. Le dida- 
teur envoie ordre aux troupes pof- 
' tées fur les hauteurs , & à la cavale- 
rie, de fe mettre en mouvement. 
Ayant raffuré fes foldats contre un 
vain péril , il dîflîpe d abord les 
Fidénates dont les armes étoient fi 
peu redoutables. Bientôt les ennemis 
font attaqués vivement de tous cô- 
tés, rompus, mis en fuite; on les 
pourfuit jufques dans Fidènes , & 
l'on s'empare de la ville : Mamer- 
cus Emilius reçut les honneig-s du 
triomphe ; mais il abdiqua la diâra- 
ture qu'il n'avoit exercée que feize 
jours. 
Général tué . Poftumîus , tribun militaire quel- 
Ets.^** ^^^' ^^^^ années après , fut aflbmmé à 
coups de pierre par (es foldats, aux- 
quels une excemve févérité Tavoit 
rendu odieux. C'eft le premier exem^ 
pie , depuis la fondation de Rome , 
d'un général tué pat les tifeupes. 
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Quand la difcipline fera détruite avec 
les mœurs, nous verrons que le fang 
même des Céfars ne fera point épar- 
gné. ^ ; 

On trouve dans le même tems un 347* 
décret du fénat , pour accorder une u^^yc^ai 
paye aux foldats qui ferviroient dans troupes <l*i 
l'infanterie*. Le peuple en fut tranf- ^^^^^^ 
porté de joie. Le fervice militaire, 
qu'il faifoît à fes dépens , étoit la. 
caufe des empmnts , de la misère , 
des troubles. Il témoigna la plus vive 
reconnoiiïance aux fénateurs , pro- 
teftant que tout citoyen prodigueroit 
déformais fon fang pour la défenfe 
de la patrie. 

Les tribuns du peuple, difpofés à /"^^j^^ 
prendre en mauvaife part tout ce «i vam. 
que faifoit le fénat, fe récrièrent con- 
tre ce décret avec un zèle afFefté, 



* Du tems dePolybè^ le /impie fantaffia 
avoit deuî^ oboles par jour , le centufloti 
quatre -, le cavalier fîx. Selon Polybe , le 
boifTeau de froment ne valoit pour l'ordi- 
haîre , que quatre oboles , & (ufEfoît à un 
fbldat pour huit jours. La paye étoit donc 
très-forte, à ne confîdérer que la nourriture; 
mais on ne foufniflbit pas le refte aux fol-r 
dat5 comme ai^ourd'hiut 

Ovj 
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Ils dirent que les anciens foldats, 
après avoir fervi à leurs dépens , ne 
fouffriroient point que les nouveaux 
fuflent payés à leurs dépens ; & 
quune pareille innovation devien- 
droit funefte à la république, en pro- 
curant quelques avantages aux parti- 
culiers. Leurs déclamations commen- 
çoient à entraîner les eiprits. Mais les 
patriciens s'étant taxés généreufe- 
ment , & les riches plébéiens ayant 
foivî leur exemple , les murmures 
tombèrent;, les pauvres mêmes vou- 
lurent contribuer, & le fénat conçut 
de plus grands delleins- 
avantages Jufqu alors la guerre n'avoit con- 
certe miU- fifté qu*en courfes fur le pays ennemi, 
&en combats très-rarement décififs. 
Une campagne de vingt ou trente 
jours épuifoit les reflburces du foldat: 
il falloit hâter le retour, & Ton ne 
finifToit rien. Des armées entretenues 
aux frais de la république , & tou- 
jours prêtes à marcher, pouvoîent 
feules étendre au loin fa puifTance. 
C'eftdonc ici un changement remar- 
quable. L'établiffement des troupes 
foudoyées fera de même époque dans 
les monarchies modernes. 



ion< 
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Aulîîtôt le fiège de Véïesfut réfo- 34g. 
lu. Cette ville d'Etrurie , voifine de ^^^^ yé-^j 
Rome 5 étoit riche , forte , ennemie 
mortelle des Romains. Ils l'attaquè- 
rent avec une méthode , dont leur 
hiftoire ne fournit encore aucun 
çxeniple. Ils firent des lignes de cir- 
convallatîon & de contrevatlation , 
les unes pour fe précautionner con- 
tre les forties , \çs autres contre les 
attaques de ceux qui viendroient au: 
fecours des affiégés. Les tribuns mi- 
litaires ( il n y avoit point alors de 
confuls ) voulant pafler Thiver dans 
les lignes , ordonnèrent aux troupes 
d'y cdnftruire des baraques. Ils fu- 
rent d'autant mieux obéis , que les 
foldats préféroient le camp à la 
ville , où leur paye auroit cefTér 
Mais un projet fi avantageux de- piamtes î 
vint, pour les tribuns du peuple , J"^" «^e? n 
un fujet de plaintes & d'invedives : icTgénétaîu 
ils crièrent que les généraux a voient 
conjuré la perte des foldats , & at- 
tenté fur la liberté publique ; tant 
Tefprit de parti envenime les meil- 
leures chofes. Heureufement on ne 
les crut p^ Les Véïens ayant fu%> 
pris . les afliégeans. Se brûlé toutes- 
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leurs machines, cet échec , loin Q*ex- 
citer des murmures , rejioubla le 
rèle des citoyens. Riches & pauvres 
demandèrent à fervir au (îège , pro- 
mettant de ne revenir qu après la 
prife deVéïes. 
j^ç^^*^ JLa méfintelligence des généraux, 
tfrà en é4« '^ emportemens des tribuns du peu- 
k^uast. pîe , la pefte, la fuperftition , les 
efforts des ennemis , firent traîner la 
guerre en longueur. Camille, créé 
diâateur^ étoit oigne de la termi- 
ner. Il s'ouvrit un chemin fous terre 
pour pénétrer dans la place , qu'il 
défefpéroit de prendre d'affaut. L'ou- 
vrage fini , fe croyant affuré du fuc- 
cès , il écrivit au fénat pour favoir 
remploi que l'on vouloit faire du 
butin. Après quelques conteftatîons, 
on déclara , que le butin fe partage- 
roit entre l'armée & quiconque iroit 
la joindre. C'étoit le moyen de 
groflîr tou>à-coup l'armée. Tandis 
qu'une panie des Romains attaquoit 
les remparts , le refte entra par le 
fouterrain dans la ville : elle fut 
i»^^^" prife après un fièvre de dix ans. Un 

ry établir lal-i » ,. ^ , --^j 

noiocdcsd-^9t>un vouloit quc la moitié des 
j>yau. citoyens s'y établît» Camille & le 
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lénat rejetèrent prudemment cette 
propofition , de peur que Rome & 
Véïes ne devînffent les capitales de 
deux états : on diftribua feulement 
des terres à ceux qui voulurent for- 
mer une colonie dans le pays des 
Véïens. 

Falérîes , ville des Falifques j, fut Prîfe die Fa 
affiégée quelque tems après. Il pa- ^^'g^'c ^gLé 
roît difficile de croire qu*un maître taU 
d'école, fortant tous les jours de la 
place avec fes écoliers , ait gagné le . 
camp de Camille & lui ait livré cette 
jeunefTe. Mais on ne peut s'empêcher 
d'applaudir à Tadion vraie ou faufle 
, du général. Les paroles que Tite- 
Live met dans Ta bouch* font la loi 
de l'humanité : Sans être unis par des 
conventions avec les Falifques j nous le 
fommes & le ferons toujours par la na^^ 
ture. La guerre a fes lois comme la 
,paix j €r nous favons la faire avec 
autant de juftice que de valeur. Selon 
l'hiftorien , Camille renvoya le traî- 
tre les mains liées derrière le dos , 
battu de verges par fes difcîples ; & 
les affiégés, pleins d'admiration pour 
la vertu des Romains /demandèrent 
auffitôt la paix. 
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iniînc ac- Cependant un tribun accufe Ca- 

LZ^ ^ mille de s'être approprié une partie 

du butin de Véïes. Il eft vrai qua- 

près la diftribution des dépouilles , 

il en avoit redemandé la dixième 

partie, pour raccomplilîement d'un 

/œu ^u'U voeu en Thonneur d'Apollon. Les 

jit tiu. pontifes avoient été confultés fur 

ce vœu; on Ta voit accompli avec 

ardeur ; & les femmes y avoient 

concouru en fucrifiant leurs bijoux. 

•flexion de » Les Romains favoieht , dit Rol- 

3Um fur ce 3j ijji ^ ^^^ j^ y^,^ ^ç^ ^^ eniTîge- 

»ment qu'on prend avec la divi- 
sa nité , & une promelTe folenneîle 
» qu'on lui fait , dont il n'eft plus 
» permis de rien retrancher; & que 
»u c'eft un crime de mmquer de 
» parole aux hommes, c'eft une îm- 
» piété & un facriîége d'^n manquer 
» a l'égard de dieu, « Ce pieux écri- 
vain n'auroit-il pas dii aj chuter, que 
des vceux infpîrés par h fuperftl- 
tion peuvent être un gra.id j.bus ; 
qu'en ce cas , on ne devrolc pcwnt y 
attacher tant de v.Ieur; & que les 
Romains mériteroieot plus d'éîo- 
ly C leur piété avoit été plus îo- 
li Leur fauûe religion les obUgea 
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fouvent d accomplir des vœux , qu'u- 
ne raifon éclairée les auroit empêché 
de faire. 

Quoi qu'il en (bit du vœu de Ca- fi sV»l« ^« 
xniUe, le peuple etoit irrite contre 
fa perfonne , non-feulement par la 
perte de cette portion de butin 
qu'on lui avoit enlevée , mais parce 
que le général avoit triomphé d'une 
manière trop faftueufe. Camille s'exi- 
la volontairement^ pour prévenir 
une fentence injufte ; demandant 
aux dieux , félon quelques écri- 
vains , de réduire fon ingrate patrie 
à le regretter. Ariftide avoit deman- 
dé tout le contraire en partant pour 
fon exD. Si le Grec l'emporte fur le 
Romain par la vertu , Rome n'en eft 
pas moins l'émule d'Athènes par l'in- * 
juftice. 

Un mérite fupérîeur, comme Tob- Les gram 
ferve Cicéron*, fut toujours en butte |^cmS*^da^ 
à la perfécutîon dans les anciennes ic.« anciens 
républiques. Qi/eper/onnc n'ait rfe /a- '^^ "^^^^"«• 
périorité parmi nous^ dirent les Ephé- 
fiens en exilant Hermodore ; s^il fi 
trouve un homme éminent , quil s'en 

t Tufcul 3f. 
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aille che^ un autre ptuple. Ce mot ab- 
furde peint un fentiment alors très- 
commun. Mais le befoîn fait regretter 
les grands hommes. Les Rondins fen- 
tirent bientôt qu*on ne remplaçoit pas 
un Camille* 




Romaine. ^^î 



CINQUIÈME ÉPOQUE. 

ROME PRISE PAR LES 
GAULOIS. 

PROGRès DES Romains en Italie. 

Depuis Van de Rome 363 , jufquen 
471. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Irruption des Gaulois en Italie. — Prifi 
de Rome» — Lois de Licinius , ' . 

L^ E s Gaulois, habîtans de la Gaulé imiptîon aes 
celtique, entre laSeîne & la Garonne £tîie!! 
jufqu aux Alpes , avoîent fait une ir- 
ruption en Italie dès îe règne du pre- 
mier Tarquin : ils y étoient venus plu- 
fîeursfois depuis chercher des établit 
femens. On leur attribue la fondation 
de Milan , de Corne , de Brefcia , de 
Crémone & de quelques autres villes. 
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Aruns , de Clunum en Etrurie , I 
qui (es concitoyens avoient refufè 
juflice 9 attira de noià veau ces étran- 
gers. Les vins d'Iralîe forent^ dit-on, 
le motif par lejquel il les enga* 
9*^ ^ 8^ d^"^ ^ querelle. Clufium affiégé 
DcmndcsRo- implora le fecôurs de Rome. Quoi- 
■•^^ que le fénat n'eût aucune raifon pai<- 
tîculîère de s'intérefTer au fort des 
Etrufques , il envoya trois jeunes pa- 
triciens , avec ordre de négocier la 
paix. L'imprudence des ambaffa- 
deurs fit tomber Forage fur Rome 
même. 
^*™^^*- Ils demandèrent iBrennus, le chef 
me vio'encdes Gaulois , quel droit il pouvoit 
le <koK des avoir fur TEtrurié.' Brennus répondit 
*^°*" que les Oufiens, ayant des terres 

inutiles , refufoient injuftement de 
les céder aux Gaulois ; que ceux-ci 
pouvoient y prétendre , comme les 
Romains jpuiflbient des terres dont 
ils s'étoient emparés ; que tout ap- 
partenoît aux gens courageux, & 
que répée faifoît leur droit. Ces rai- 
ions, fi communes alors, peignent 
la férocité qui précède la culture 
d^s mœurs & toute inftitution rai- 
fonnable» Les ambafladeurs^ dlifi-^ 
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tttulant leur courroux , demandèrent 
à entrer dans la place, fous prétexte 
de conférer avec les aflîégés. Maïs 
au lieu d*infpirer la paix , ils fe mi- 
rent à la tète des Clufiens , & com- 
battirent les Gaulois. 

Auffitôt Brennus marche vers Brennus deê 
Rome 5 envoie demander fatisfac- vain fads- 
tîon , & veut qu'on livre les coupa- fanion, 
blés à fa vengeance. Le fénat embar- 
raffé lailTe au peuple le jugement de 
cette affaire. Loin de condamner les 
ambaffadeurs , on les réçompenfa, 
C'étoit provoquer le Gaulois. Il pré-, 
cîpita fa marche , affurant qu'il n'en 
vouloit qu'aux Romains. 

Ceux-ci, gouvernés par fixtrîbuns ^^ - 

militaires , fans confuls , allèrent au Bataille d* an 
devant de l'ennemi , avec des forcer !^*» ^"^^^^ ^ 
très-inégales , que le relâchement de Rome, 
la difcipline affoibliflbit encore. Le 
nombre de leurs généraux étoît feul 
un grand inconvénient. Ils furent dé- 
faits à la journée d' Allia 5 prefquefans 
combattre. On n'avoit pas confulté 
les augures , que la fuperftition poli- 
tique du fénat rendoît fi refpeftablesf 
au peuple : fans doute ce fut un mo- 
tif de découragement pour Içs (oU 
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dats. Rome fe remplit de conftema-* 
tion Se de terreur. Les vieillards , les 
femmes & les enfans fe réfugient dans 
les villes voiGnes. La jeunefle s'en- 
ferma dans le capitule , pour le dé- 
fendre jufqu à la dernière extrémité. 
Dévouement Quatre-vingt fénateurs fe dévouent 
les vieux le- p^j. ^^^^ ^ j^ mort ; dévouement pa- 

ia(eurs» ■,, i-t 

tnotique auquel on attachoit la vertu 
d'épouvanter les ennemis. Les Gau- 
lois arrivent , maflacrent ces hommes 
vénérables , immobiles fur leurs chai- 
fes curules. Ils attaquent lecapitole; 
& ayant été repoufles , ils mettent 
le feu à la ville. Ceft alors que les 
anciens monumens hiftoriques furent 
brûlés. 
Camille rap- Si Camille avoit préféré le trifte 
'nfcUdateur" pl^îfi^^ ^^ 1^ vengeance aux devoirs 
' de citoyen , Rome étoit perdue fans 
refTource. Mais toujours fenfible à 
Tamour de la patrie, & peut-être à 
l'ambition de commander les Ro- 
mains, il engagea les ArdéateSjchez 
qui il vivoit en exil , à prendre les 
armes contre les Gaulois. Il tailla 
en pièces un de leurs détachemens. 
Les Romains reprirent courage, le 
conjurèrent de fe mettre à leur tête* 
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Perfuàdé que la fuprême puîflTanc© 
réfidoit dans ceux qui déiendoient 
le capitole , il voulut avoir leur 
agrément comme nécefTaîre. Un jeu- 
ne plébéien fe chargea de ce met 
fage périlleux, & revint annoncer à 
Camille qu'on Tavoit nommé dida-^ 
teur. 

Manlius , ancien conful , fauva le u €apîtol« 
capitole attaqué de nuit par les Gau- ^"/lUius. ^^* 
lois. On peut douter que les oies , plus Pabiç dcî 
vigilantes que les chiens, aient donné ^^^' 
l'alarme & éveillé Manlius, Mais il eft 
avéré que les oies furent depuis eh 
honneur à Rome , & que les chiens y 
furent déteftes & même punis ;car on 
ne manquait pas d'en empaler un 
tous les ans. Ces petitefles entre- 
tenoient un peuple fuperftitieux dans 
ridée que le ciel faifoit des miracles 
pour la république. Comme les oies 
étoient confacrées à Junon , Junon , 
fans douté , avoit employé leurs cris 
au fdlut de Rome. 

Les circonftanceç qui fuivent n'ont cîrconftan 
guère plus de vraifemblance. Selon ^^^* ,J't^ï/'^^ 
Tite-Live & la foule des hiftoriens , u déiivram 
après fept mois de blocus , les affié- ^"^ ^^™^' 
ge^s &lesaflîégés, également abat- 
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tus par la difette & les maladies , 
entament une conférence : Brennus 
exige mille livres pefant d*or ; on 
convient d'acheter à ce prix une 

f>aix honteufe ; Sulpitius apporte la 
bmme ; il fe plaint que les Gaulois 
fe fervent de faulTe balance ; Bren- 
nus , pour toute réponfe , ajoute fon 
épée au poids, en s'écriant : Malheur 
aux vaincus. Camille furvient à ce 
moment ; il rompt le marché , com- 
me diftateur : Ceft le fer, s*écrie-t-il , 
Cr non l'or ^ qui doit racheter les Ro- 
mains. On fe bat ; les ennemis font 
maflacrés : il n'en refte pas un (eul 
pour porter la nouvelle du défaftre. 
*j?î5 . ^^T Indépendamment du merveilleux, 
Poiybe. qui rend cette narration tort iulpecte, 
le récit de Poiybe ne permet point 
d'y ajouter foi. Il nous apprena que 
les Gaulois s'accommodèrçnt avec les 
Romains , leur rendirent la ville , & 
coururent défendre leur propre terri- 
toire attaqué par les Vénètes. Com- 
ment les auteurs anglois de l'Hiftoîre 
univerfelle ont-ils négligé une obfer- 
vation fi utile & fi importante , que 
Rollin a faite malgré fon peu de cri- 
tique? 

Rome 
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jRome fut rebâtie en un an , telle La vifle a« 
qu'un village , fans aucun alignement : J^^^ ^^" 
les égouts fe trouvèrent même fous 
des maifons de particuliers. Du côté 
des arts, les Romains , loin de taire 
du^ progrès , femblent avoir décliné (^ 

depuis rétabliffement de la républi- 
que. Plus tranquilles fous les rois , ils. 
avoient pu, fans doute , exécuter de 
plus beaux ouvrages. Tout fe fentoit 
d'ailleurs de la confufion qu occafion» 
noient les conjondtures. 
. Manlius, le fauveurdu çapitole, Maniîus ac- 
patriçien diftingué par [qs fer vices, ^^^^^ ^'^^J 
qui avoit mérité & obtenu trente-fept lannie. 
récompenfes militaires, couronnes ci- 
viques , couronnes murales , & autres, 
( car un des grands objets de la poli-^ 
tique romaine étoit d'exciter la va- ^ 

leur en Tbonorant ; ) Manlius afoiroit, 
dit-on , à l'autorité fuprême. Il fou- 
tenoit, il animoit les plébéiens conr 
tre les nobles ; il payoit les dettes des 
pauvres , & les déroboit à la pour- 
liiite de leursxréanciers ; il employoit 
le talent dangereux de flatter $c de 
gagner le peuple, dans la vue de l'af* 
fujettir. lytais il fut, comme tant d'au- 
bes , la vi^me de cette ambitions 
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ÇofCm , nommé xU^Rateur.par le fé* 
nat, le fit arrêter uns que p.rfoniie 
osât y mettre obfiacle. Tel étoic Fem* 
pire de la di^tm'e. 
^' 57C, I Dès que CofTus eut abdiqué Ùl dî- 
n eft pnnîçnîté, Manlius élargi renoua toutet 
tes intrigues. On Taccuià devant le 
peuple. Les hiftoriens difent que pour 
le faire condamner, il fallut t^iir Taf* 
femblée hors du champ de Mars, dans 
un lieu d'où le capitole ne pût s'a* 
percevoir; tant cet objet faifoit d un- 
preflion en fa faveur. Manlius fut pré- 
cipité du capitole même. Le peupl0 
k repentit, le regretta, & crut que 
Jupiter en colère le vengeoit par 
une pefle , qui fuivit de près (on iup^ 
plice. 
wïhkac m!?^ Plufieurs années auparavant, ( 1 an 
Uus , arrivé de Rome 314), Mélius , chevalier 
^npftravaftc romain , s'ctoit de même rendu fuf- 
peâ d'afpirer à la tyrannie , en diftri^ 
Duant du blé au peuple dans une fa- 
mine. Cincinnatus, alors très-vieux, 
fut revêtu de la diâature ; Çc Servie 
lius, général d^ h cavalerie, tua lui* 
tneme Mélius , que le peuj^e avoit 
arraché des msuns du liâsur. Le diâa- 
4eur fçlici£aSfm4ur<favoir ié&yné 



tR q w * I k « (55^ 

la- patrie 4'un tyraij, CQ$)fQrt^ de Onpeutfou|< 
.traits, fréqueps dan$ l-hiftoirè , ne ^^tniij'um.' 
.prouvent peut-être ^ ijioins la jar ces dan. c» 
loufie inquiète 4u fén^it, que U haine *ccufi«î«Bfc 
j^lQur l^itqyjiutéé Ufimi 4u peuple 
xtpnncHt jtQujours de Tombra^e aux 
.patrî<;iens s \^ je .dpWe qui!» aieôt 
^t,é fçrapoleuK fur les preuves de 
jtyranoî^jlqtjî firent tuer tant de ci- 
toyens illuftres. J-i'ex^a>ple des Grac- 
ques confirmera dans la Gâte cette 
^onjeélurç. Reprenons le fil des évé- 
fiemens. 

. .Les petites guerres fccomment- i* vmîrf 
^t avec les VQÎ/Îns de Rome j ^IJSîoSt 
mais le leul objet digne de nous gtandes ^Saà» 
arrêter, ce font les troubles domefti- ^^^ 

2ues , éc les changemens qu ils occa» 
pnneat. La vanité dune femme va 
4>rocurer ai^r pçuple '^o avanta^^ 
^upn \W\f ayoit toajours dîiputéi 
JDeux iiljps dQ: Fabius Ambuftus^ 
:patricien ,;:éîoient mariées , Tune 
à un tribun militaire , l'autre à 
un riche plébéien. La dernière , fe 
trouvant pn jour chez fa fœur, & 
yo^apt Iqs honneurs qu'on lui ren«« 
(^it ^ cçfinQ^i à .la femme .d'un da$ 
^mmiOm^^r^i^t faîfie.'d'uq 

Pij 



alors 5 comme auparavatit , à la têt€^ 
de la république. Vélîtres èft affié- 
gée 5* triais les troubles réteiflent à* 
Rome. 
lîdnî»» TribuîisduiJeuplepamr la huîtîè- 
écUuff^nc le nie tois , Liciûius & Sextius etoient 
^t^çk^" ^*^^^^"^ P^"^ redoutables au parti 
^^ contraire , qu il* faifoierit parfaîter 
ment jouei* tou^ Ifes refforts du coeur 
humain. Ils preflbieht fej nobles par 
des interrogations , auxquelles on ne 
pouvoit répondre fans blefler le 
peuple, » Eft-îl jufte que vous pofTé- 
» diez plus de cinq cents arpens de 
» terre , tandis qu6 la plupart des[ 
a* plébéiens, réduits à deux arpens, 
» ont à peine afTez d^efpace pour fé 
9 conftruire une chauniîère & un 
^ tombeau ? Faut-il que le peuple 
a» accablé de dettes languîfle étemel- 
» lemertt dans les fers, & que chaque 
al maîfoti dé patricien foit une onfon? 
»Les Rotnains peuvent-ils fe croî- 

* re délivrés . du joug &es^ rois , 
» tant quiïs gémiront tous la tyran- 
» nie des nobles î & y a-t-if d autre 
» remède à ces maux, que de nommer 
» confut un plébéien avec Hft patrî- 

• cieQ?« Le peu^e ÊûfiflcSt avide-' 
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tient ces raiCbns. Les tribuns étoieat . , ' 
partagés. Licinius & SeXtiusfèinonf ^'\ . 
troient réfolus de forcer tous Ifts obP 
tacles. JDans une pofition fi critique j, 
le fénat fentit le befoin qu'on avoic 
dun diâateur; on nomma Camille 
qui , depuis la délivrance de Rome ^ 
$*étoit fignalé par plufîeurs autres vîo- 
. toires. 

Ce grand homme ne pouvant ré^^ Camille ëi 
duire les tribuns à robéiflance ,rdnqi« 
abdiqua brufquement la didatuire. (ois. 
Mais on l'y éleva de nouveau pour 
•la cinquième fois ^ quoique âgé de 
quatre - vingts ans , parce que lesî 
Gaulois revenoient attaquer Rome* 
Leurs épées tranchantes , maniées 
avec autant d'adrefle que de force, 
avoient été une des principales cau- 
{^ de leur viétoîre a Allia. Pour les H défait U 
priver de cet avantage , le dîda- ^^*^^^ 
teur donna aux 'Romains des cafques 
rfacîer, fit garnir leurs boucliers de. 
lames de fer, & les arma de lon- 
gues javelines propres à prévenir le^ 
coups d'épée. Il défit les Gaulois, 
reçut les foumiflîons de Vélitres , 
triompha, & fut aux prîfes avec les 
tribuns. 

Piv 






CHAPITRE tu 

Ltspîébé^iéns admis au confutat. — Éta^ 
blijkmem d% la prét/irç Êf 4ft Véiilité 
€urule^rr-Affdteidts<^dm^afUensùr 
des Latins j Êrc* ! 

poaflii pic* yj N vît enfin un homme nouveau ^ 
'^^* le tribun Sextius , revciude la dignité 
confulairç. Malgré lespréventîons des 
nobles, c*étôîtun bien pour Tétat , 
que le mérite pût ëtever îe^plébéïens 
Ci^on de aux. premiers nonneûts» Camille ob- 
c*" réalité tint du peuple , comme en échange^ 
iirulç. la création aune nouvelle charge ré- 
fervée aux feuls patriciens , qu'on ap- 
pela préture.' Les cbnfuls, fouvent 
occupés à la guerre, ne pouvoîent 
plus rendre la juffice. Le préteur ( il 
n*y en eut qu*un alors ) fut charge de 
cette partie eflentîelle du gouverne- 
ment. On créa auflî deux édiles pa- 
triciens ou curules , pour avoir foin 
A^ temples, des théâtres, des jeux, 
des places publiques , des murs de la 
ville , &c» 
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' Les magiftratures eurules, (ainfi NotklC 
nommées , parce qu elles donnoient ^^"^tw 
droit de fe faire porter dansuwchàife cumics. 
d'ivoire , ) étoîent le confulat , la cen- 
fure, la dictature, la préture,& cette 
nouvelle édilité. Elles tranfmettoîent 
le titre de nobles aux: defcendans de 
ceux qui les avoient obtenues, Ainfi 
il y eut quelque différence entre nohlz 
& patricien. La vanité , toujours fé* 
conde en diftinâions , diftingua auflï 
les nobles patriciens des nobles plé*» 
béïens» 

Une pefte , qiri enleva Camille, Jemt U\ 
homme unique dans la bonne &r dans la y".» ^i 
mauvaife fortune^ dit lite-Ldveytrou- ws pari» 
bla entièrement la joie commune, p**^^^^^®'** 
Selon la pente naturelle du genre hu- 
main y les efprits confternés fe livrée 
rent à la fuperftition ; mais la fijperfli- 
:tîon n'eut rien alors de farouchcr Onr 
prétend qu'elle fit inftituer les jeux: 
fcéniques, ou les repréfentations théâ- 
trales, comme un moyen de calmer 
les dieux* Elle fit renouveler la céré- 
monie du leSlifternium , pratiquée déjà 
-deux fois 5 qui confiftok à dreflbr dés- 
lits dans les temples , à y placer les 
^ilatVles de^ dieux & des déefTes , aux- 
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quds oo leivoit un ttSâa dont let 

hommes profitoient. 
WstMtm Tout ceh ne damant pas de la 
^r i/^doa P^^qcidques vieillards proposerait 
ImdL comme le mdllair remède, unean- 



ôenne pratique îmemMnpiie depus 
long-tems : c'étoit d'enfoncer Imeo- 
nellement mi don danslammaille du 
temple de JufnterCapitcJia^ D Ëdloit 
pour cette opération un diâateuCi 
On choifit Manlius Impériofiis , «jm 
enfonça le dou&cré. Les dons (êr- 
voient autrefois en Etnirie & a Ro- 
me pour marquer le nomlne des an- 
nées, £iute decliiffires.Leconinlles 
cnfonçoit , & de-là râit &ns doote 
fidée bi£ttre d'attacher une fi grande 
importance à fi peu de chofe. En&it 
de fiiperfBtion, rien neftincroyatde^ 
fiirtoutde la part des Romains. 
Manlius, akier & fèvère, amoit 
r abnféife la dîftaturc, fi les tribuns du 
^fàe ac- peiçle nePavoientpas obligéde Fab- 
diquer peu de tems a|»ès lacérono- 
nie. Un d'euxlaccu^ enfiiite de ino- 
lences envers les citoyens , & même a 
r^ard d'un de fes fils , qull fidfoit 
travailler a la campagne comme un 
cCbhve» parce qûTû avcût un dé&ucde 
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langue^ Ce fils, apprenant l'accufa- 
tîon , oublia les mauvais traîtemens "^ 
de fon père , fe rendit à Rome , cou- 
rut chez le tribun , lui mit le poignard 
furla gorge, & lui arracha un ferment 
de ne point pourfuivre Tafïkire. Le 
peuple approuva une adion où ref- 
piroit la tendrelle filiale , quoique ré- 
préhenfible d'ailleurs. 

Je ne m*arrêterai point à décrire Ttaîts me 
le combat du jeune ManliusTorqua- n^^tît^ 
tus contre un géant gaulois, dont il- pas «l*êtr« t 
enleva le collier d or, après lavoir^ . 
tué à la vue des deux armées î ni 
un combat pareil de Valérius Cor- 
vus, qu'on fuppofe avoir été fécondé 
par un corbeau perché fur fon caf- 
que ; ni le miracle du gouflfre où Ton 
dit que fe précipita Curtîus , les 
augurs ayant déclaré qull fe ferme- 
roit quand on y auroît jeté ce, que 
Rome avoit de plus précieux ; m - 
d'autres faits de cette efpèce, îri- ' 
ventés ou embellis par l'orgueil na- 
tional. Je me hâte d'arriver au tems 
de la guerre punique; & dans Hnr 
tervalle , je recueillerai feulement ici 
ce qui peut fournir une matière de xtr 
He^cms, 
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jnfui pifr- Des guerres continuelles exercent 
^itt^""*^" :k valeur romaîneé Génucius , conful 
plébéien , fe laiflc furprendre par lei 
Hemiques; fes troupes rabandonnenr, 
il eft tué. Les patriciens alors fe ré- 
crient contre la nouvelle loi, comme 
fi un général tiré du peuple ne pou- 
voit manquer d'être battu. Cependant 
Licinius fut élevé pour la leconde 
fois au confulat , & ne fut point battu» 
Mos Wo- Ses lois Favoîent rendu odieux à la 
aeT^ noblefle. En les violant lui-mcme, iî 
a arpcns. s attira une jufte accufation. Au lieu 
de cinq cents arpens, il en pofledoit 
plus de mille ; mais pour éluder la loi, 
il avoir fait une celEon fimulée de la 
moitié à fon fils, aprè^ Tavoîr éman- 
cipé. Quand il fut hors de charge , on 
le convainquit de cette fraude ^ & oit 
le condamna à une amende» 
« loi de- L avarice eft toujours ingénieu(ê â 
pmÎw^® débarraffer des chaînes que lui 
xlonne le gouvernement. Si la com- 
munauté des biens n*eft pas folîde- 
tnent établie comme à Sparte y il pa- 
Toît impoflïble de refferrer la pro- 
priété dans une étroite circonféren- 
ce. Les Romains acquérant toujours 
des terres , pouvant difpofer de teuts 
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fbîens ^par teftament^ la loi Liçinia 
devoit tomber d- elle-même. 

Une politique peu éclairée faît Béduâîoiidc 
•des ordonnances , d'où réfulte un mal ^^^^ ^ 
•plus grand que celui qu elle prétend 
guérir. On fixa l'intérêt de Targent à 
tin pour cent par an ; mais ice ne fut 
'qli*un moyen a exciter les artifices de 
-rufure. Dix aris après, oii "diminua 
encore Tintérct de la moitié. 

Rutilus , diftateur plébé*ren, ayant .?^*''*^^f 
défait les Étrufques, les patriciens ja- confui^^aux 
loux n'en furent <]ue plusardens à re- pfébéïcns 5 Ua 
couvrer leurs anciennes prérogatives, encore u ccn- 
îls réuffirent à garder lie confulat dans ûirc* 
leur corps pendant quelques années.. 
Le peuple le plaignît , les divifionsfe 
ranimèrent, & il fallut fatîsfaîre les 
plébéiens , qui de plus s*<Mivrîrent 
Feutrée de la cenfure. Le pouvoir de • ' i 
créer les fénateurs, transféré des coh- 
fuls aux cenfeurs , augmenta confidé^ 
rablement l'autorité de cette charge. ^^^^ 

Une guerre violente s'aHume entre 410. 
les Romains & les Samnîtés. Ceux-ci ^" ^/^If 

„ ^ • > - . j nicns le don- 

attaquoient & etoient fur le point de nentauxRo 

fubjuguer les -Cartpariîens , peùp!e ^-j p- 

•mou,' dont la capitale , cette fameufe fecours con 

^ Cajfoufe^trembloîtàtwé approchés de ;^^^^^^^^ ^^ 
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TconeofL hes Campameos inçlorefll 
le fecours de Rome. On leur répond 
que la république étant lice avec les 
Samnites par un traité folennel 9 ne 
peut le rompre en leur &Teur. Ils lè- 
vent cette difficulté en fe donnant aux 
Komains. On les reçoit à bras ou- 
verts. On envoie des ambaflàdeus 
prier les Samnites de ne rien entre- 
prendre du* ce pays ^ qui eft devenu 
dépendant de Korae: en cas que les 
prières fuflent mal reçues , les am- 
Dailàdeurs dévoient prendre le ton 
des m^iaces. Les Samnites font écla- 
ter leur indignation en ravageant la 
Campanie ^ & les Romains leur dé- 
clarent au&tôt la guerre. 
Les ttoope» Elle futavantageufe au parti le plus 
L. ^?r accoutumé à vaincre. Mais une trifte 

•eue «I \«d- ^, •■^•% n g\ ^ 

Mc. expenence appnt déjà que raulté- 

rite de mœurs, fi néceflàire à la 
. république , n'étoît point à Tépreuve 
4,es plaiiirs. Corrompus par les dé- 
lices de Capoue , les ioldats ro- 
mains firent un complot pour en 
cha(!èr les Campaniens & s emparer 
de leur pays. Le confiil Rutilus 
ayant prévenu les efiêts de ce 
complot y phifieurs madas marche* 



Romaine, j/jf 

tent en armes contre Rome, Ce- 
toit un attentat inoui. On nomma 
iiftateur Valérius Corvus 2 il enga- 
gea les féditieux à fe foumettre > fans 
cfifufion de fang. Quant aux Samni-»- 
tes, leufs défaites les réduificent à 
demander la paix & à renouveler leur 
alliance. 

Cependant les Latins voiJoîent fer ï^^^®!" ^< 
couer le joug, ou partager les pre- & des Lapa 
jhières dignités de Rome* Ils fe ré- 
voltent avec les Campaniens & quel- 
ques autres. On reprend les armes. 
Les deux confuls, ManhusTorquatus 
& Décius Mus,fe fignalent 4ans cette 
guerre. Décius , voyant les Romains Dévouemei 

})lier, fe dévoua aux dieux infernaux, ^ï^^^»- 
ê jeta au milieu des Latins, & mour 
rut comme une vidime qui devoît 
làuver la patrie. Manlius avoit con-: Maniim tn 
damné à mort fon prope fils , pour vers foa £k. 
avoir combattu fans Ion ordre. . Il 
remporta une viftoire complette, que 
Ion peut attribuer à Tenthoufiafme 
dont ces exemples animèrent les fol- 
dats. Plufieurs années après, le fils de 
Décius fe dévoua comme fon père 
dans la guerre de Pyrrhus , avec le 
même fuccès pour l'armée. 
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lie maladie épldémîque, & préyintetA 
le (upplice en s'empcnfonnant elles- 
mêmes. Il n'y avoit pa$ encore de 
loi contre les eitipdilotifieurs ; tant 
ce crime étoit peu connu. On attri* 
bua le complot à une efpèce de dé- 
mence ; on cmt que c*étoît un fléau 
de la colère céleftd J on créa un 
didateur pour attacher le clou au 
temple du capitole. Tite-Live n ofe 
certifier un Êtit û peu vraifemblable» 
A peine la ville du monde la plus 
çerrompue feroit-elle capable d'une 
pareille frénéCe ; & Rome avoit des 
moeurs* 
P^f^ * Cependant le peuple gémîflbît 
Soet^^î» toujours de h cmauté des créant 
i^ieurj^ cîers. Une loi des douze Tables leur 
donnoit le droit de faifir les débi- 
teurs insolvables , & de les tenir 
comme en efclavage jufqu à ce qulls 
cuflent acquité leurs dettes par leurs 
ièrvices. Publilius, jeune plébéien , 
s*étoit voué à cet elclavage pour 
en délivrer fon père. Le créancier 
rayant traité indignement , U s*é- 
chappa & porta fes plaintes au peu*- 
pie. Alors le fénat fit un décret ; 
pac>c|ttd U ^toit défisodu de mettra 
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IX fers les débiteurs ,. dont le$ 
ens, &non la perfonne , dévoient 
pondre de la dette. Les comices 
)nfirmèrent ce règlement précieux à 
liberté; mais lav^ce ne le reir 
î&z pas tQujourSft 



^!^^ 
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CHAPITRE III. 

Guem des Samnita. — Cenfkre JPAf4 

fhis. *-* Plébéiens adnds au facer^ 

ioce. 

«Lies Sanmîtes avoient repris les 
^.^^ armes, & Rome fe trouva engagée 
coa- dans une nouvelle guerre , dont il 
cœksgniics. ^^^ j^ lapporter quelques événe- 
mens mémorables. Fabius , général 
de la cavalerie, les défait ^ en Tab- 
fence & contre les ordres du diâa- 
teur Papirius. Celui-cî arrive oour 
le punir, ordonne aux liâeurs de le 
dépouiller, de préparer les verges 
& les haches^ I#*armée sy oppofe. 
Fabius fe réfu^e'à Romç , & fon père 
appelle au peuple de la fentence du 
diâateur. Papirîus harangue contre 
eux; ilinfîfte furies lois militaires , 
fur l'autorité inviolable du cominan^ 
dément ; il cite les exemples deBru- 
tus & de Manlius, Le peuple n'ofant 
prononcer implore fa clémence ; les 
(ley^ Fabius fe jettent à (es pied$ & 
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demandent grâce* G*étôit le-û^s oit 
la févérîté des lois pouvoLt ^Btrô 
tempérée y fans qlie la dlfcipUn^ 
en fouârît. Le fage diâateur ufa 
de fon pouvoir abfolu pour pardon- 
ner. ___ 
: Tant de vîftoires dont les Romains 432. 
fe gloriHoient , leur rendirent infup^.^fj^^^j;^^^ 
portable Tinfamie qu ils fiibirent aui^ aux Fourches- 
Fourches-Caudines. On appela ainfif^^J^^ 
un défilé près de Caudium , où Pon- 
icius , général des Samnites , les attira, 
par une rufe de guerre. Ils sy trouT* 
yèrent enfermés^ comme dans une 

ÎmfoQ, Le père ^ Pontius lui con- 
eilloit ou de les traiter généreufe.* 
ment , ou de les maflacrçr tous. Oi| 
prit un mauvais parti , en les faifant 
pafler fous le joug, cérémonie flé^ 
triffante , & les renvoyant fur la pa-r 
rôle donné^î par: les confuls de fini? 
ia guerre. On leur laîfla donc def 
forces pour fe venger^ 

Une rage muette dévoroît le cceur Ardfice «lu 
des foldats ; leur ignominie répandoit ^^!^^^^ ^^^^' 

1 • -il « 1 AN ™»"s pour rc- 

dans toute la ville plus de colère que nouveier la 
de confternation. Le fénat déclare S'*«"«» 
que le traité ne lie pas le peuple ro- 
fom ^ 2Lym çté ■fait ikm . fùïkj oir^ksi 
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Le condil Poftumius , qui Tavott 
conclu y demande à être livré aux 
Samhites avec les autres officiers ^ 
afin de décharger la république de 
tout engagement. Ce n'eft point ici 
que brille cette bonne foi , qu'oa 
attribue aux Romains. Un féciale 
ayant livré Poftumius , celui - ci 
finappe à delTein le féciale, & s^é- 
crie : Je fias maintenant Samnite ^ & 
PJ9US êtes ambajfadeur de Rome j je 
viens de violer le droit des gens .* Rome 
peut nous faire la guerre. Pontius , 
juftement indigné aun tel artifice , 
refufe de rendre les prifonniers qui 
font entre fes mains. De part & d'aii- 
tre , on fe prépare à la guerre la plus 
fanglante. 
Les Romains Dans Tefpace de plufieurs années 
fe venjcm. qu'elle dura , les Samnites continuel- 
lement battus firent des pertes irré* 
parables. Leur général , Pontius , fiit 
mené en triomphe à Rome, les mains 
liées derrière le dos. Loin d'honorée 
h valeur , on eut la barbarie de lui 
faire trancher la tête. Vingt^uatre 
triomphes remportés fur les ennemis 
avoient coûté bien du fang. Le fénat 
reçut enfin deaipropofitions de paix. 

vunus 
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;#urias Dentatus, conful , moins ref- Cutîus !><«-> 
leÔable par fon rang que par fes J^^^bk^'^'^ 
Fertus j dcvoit régler les articles. Ce 
prand homme , volontairement pau- 
rre , prenoît fon repas dans une alBè- 
le de bois ; lorfque les ambafTadeurs 
amnîtes vinrent le prier delesenteo- 
ire y Se lui o^ir ^tne groiTe (brame 
tour le mettre dajtw leurs intérêts : 
M^pauvrtti ^ leur dit il, vous a ^fim 
Ume , fait tffér^ de me corrompre i 
naisf^ime mieux comm^nàbr à ceux 
fiù ont de Vor que d*m avoir. Si ces 
paroles montrent de Torgueil , c*eft 
^'orgueil d'une ame noble. On co»- 453, 
tlutiin traité d'alliance, dont ^^^ J^L^fî 
cronditions font ignorées. La guewrc Sammtci. 
ivoît duré quarante-neuf ans. 

Plufieuis autres peuples d'Italie, & KmmM»» 
m particulier les Gaulois Sénonols, Çj^^^ "^ 
Etablis fur les côtes de la mer Adria- 
tique , fuccombèrent vers le même 
tems (bus les forces des Romains. 
Les Eques perdirent , en cinquante^ 
cinq jours , quarante & une villes^ 
qui n'étoient , fans doute , la plupart 
que de gros villages. On comptoît 
adiors deux cent (bixante 8t treize 
ttSle citoyens eh état de porter let 
Tmc IL Q 
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armes, Ainfi Rome pouvait exécutet 
de fort grandes entreprifesw 
^ Cenfutc Sous cette époque , il fe fît quel- 
ii'Apjwu. qy^jj changemens remarquables. Ap- 
plus Claudius , cenfeur en 441 , vou- 
lut l'être pendant le luftre entiçr, 
quoique Ton collègue fe fût retiré 
après dix-huit mois , comme Fordpih 
noit la loi £milia..;La conftruâion 
d'un aqueduc de fept milles de Ion.* 
gij^eur, & la voie appienne pouiTée 
)ufques à Capoue , Tont rendu célè^ 
bre aufC-biçn que fa cenfure. U fe 
montra lennemi du fénat, pour lequel 

fçs ancçtres avoieot eu un Jtèïe vio- 

Ks df^affian- lent. D y admit des fiU d'afirancbis ; 

iwt^dam iç ^^^ q^i j^g pouvoît fubfifter. Il 

Pcdt peuple diftribua dans toutes les tribus le 

g^"^« petit peuple de la ville : c'étoit le 

rendre maître des décidons, puifque 

dès lors il formoit la pluralité de$ 

fuffirages. Fabius » illuftre général ^ 

étant parvenu à la cenfure , remédia 

FaUiis rédmc bientôt au défordre. Il mit toute la 

«!uc ^S2!to populace dans les quatre tribus de la 

^bus de u ville, dont les voix ne pouvoient (ai* 

y^ re pancher la balance. Cette utile ré* 

forme lui valut le fumom de Maxir* 

(nus 2 ^u U tr^mfa^t f ies d^fc^pd^qs^ 



Sesvîâoires, (es triomphes, ne lui 
auroieat pas procuré tant d'honneur: 
on doit avouer auffi qu'une bonne loi 
produit fouvent des avantages bien, 
uipérieurs à des viâoires. 

Lès patriciens avoient toujours étéXcs plébcïcn« 
en pofTeflion du facerdoce : pre>o- l^^^^^ ^^ 
gative importante chez un peuple ;, 
qu'on menoitpar les aufpices &par 
les cérémonies de religîoti. Deux tri- 
buns, du même nom d'Ogulnius, 
les attaquèrent fur ce point iilsfirent 
créer quatre pontifes & cinq augur$3 
plébéiens. . , ,,/.. .,.j 

Peu d'années auparavant , i^Iavius,- Les faftcs & 
fils d^affîahchi , devenu édile curule , Jf^Js'^par 
méprifé des nobles à caufe de fa naif- Fkvi«s en 
(ance, s'étoit vengé en publiant les ^f^^"^"'**^- 
faftes & les formules de droit. Les 
pontifes en faifoient un grand myftè- 
re , pour maintenir leur autorité ; car 
on ne pouvôîî favoir que par eux , & 
les jours où il étoit permis de plaider^ 
& les formules en ufage dans les af&i- 
res. Ils cherchoient donc à perpétuer 
l'ignorance du public, afin de perpé- 
tuer fa dépendance. C'eft ce que nous 
avons déjà obfervé en Afîe, en Egyp- 
te 9 &c. Cet efprit de corps eût été 



^ H T s T o t m s 
ÉM>iiis 1711 z, Kome , ou les pirtrcf 
^ixMctt récBetMiit phs citoyens , u h 
aobkfle n y avoir pas i^^ardé k &- 
œrdoce comme ime psotie de fes 
droits , & comme im maytn de ks 
lootemroii de les cteodie. 

Nous navons lecueffli, Ibos cette 
époque, cjnHm nombre de bits déi> 
diés qui fourniflèiit i nnflniâioiL 
Une médiode difG£rente anroh md- 
lîplié les vohmies fans utilité. La 
ontièreTa devenir beaucoup plus in- 
lé iefflàmc ; mais h briévctg nous p- 
roitia toiqouis auffi néceflàire, qœ 
rattendon àne rien omectxc cPiaile. 
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SIXIÈME ÉPOQUE. 

CVERRE AVEC PYRRHUS, 
fuivit it ta guerre Punique. 

Les Roh ains deviennent itEDotr. 

TABLES HOBS I>E l'ItALIE. 

Depuis l'an de Rome 471 , )uf<pf«C 
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CHAPITRE PREMIER. 

'Cuerre desTarentins avec les Romains. 

— Pyrrhus vaincu en ItaUe* — 

TrMts particuliers. 

Jl\ o M E , en combattant 4( rubjo* 
guant fes voifins 5 s*étoit frayé une 
route à de plus vaftes conquêtes. Jj^ 
tenu approchoit où (on ambition 
devoit (e répandre au-d^hors. l\ ne 
felloit 9 en quelque forte ^ qu'une étij^ 
celle pour alUuûer ce long incendie» 
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parties du inonde connu. Noos ea 
allons voir la naiflàoce & les pro- 

.grès. 

471. Parniî les villes de la grande Grè- 

A^\ZZZ ce , qui comprenoh les côtes méri- 
]es Romains diODales de 1 Italie , Tarente , colo- 
PyrrhST"^ nie de Sparte , fe diftinguoît par foo 
opulence , fon luxe , (es plaiGrs & 
fon orgueil. Elle méprîibit les Ro- 
mains comme des barbares ; elle les 
haïfToit comme * de terribles conque 
rans. Les Tarentins ayant înfiiltc 
quelques navires de Kome, qui fc 
préfentoient devant leur port , mî- 
rient le comble à cet outrage en in- 
fultant des ambaflàdeurs de la répu- 
blique , chargés de leur demander Êb- 
tisfaôîon. Un d'eux falit même de 
fon urine la robe de Poftumîus , chrf 
de lambaflade. Le peuple applaudit' 
avec de grands éclats de rire. /Î/Vj 
mainttnâkt ^ s*écria Pofkimîus , vous 
pleurere^ bientôt. Oejl dans votre fang 
^ut feront lavées les tacha de mon habit. 
Les Tarentins étoient dans fivreflè , 
quand* ils commirent cet excès. Ils 
craignirent bientôt la vengeance : ils 
demandèrent du fecours à Pyrrhus , 
ici d*£{>ire , un des plos^grands guer« 



R O M A î N^ £•• 3^7 

rferide la Grècej,fôriilë à l'école des 
capitaines d'Alexandre. 

Ce prince auffi ambitieux , auffî Ambmon de 
brave qu'Alexandre, réduit à un petit ^c roi d'Epi- 
royaume obfcur, ne cherchoit qu àfé/*' 
fignaler par des entreprifes , dont il 
fe promettoit de grands avantages* 
Le fameux Cynéas, Ton miniftre , Confcils înu- 
difciple de Démofthène pour l'élo- °i«^ ^^ ^r 
quence , profond politique & habilô • 
général , lui repréfenta en vain qu'il 
côuroit après une chimère de bon- 
heur , & qu'il feroît plus heureux en 
jouiflant de fa fortune avec fageflfe,' 
qu'en fe tourmentant pour des con- 
quêtes incertaines & inutiles. Pyr- 
rhus n'écoutoit que fa paflîon domV . 
nante. Il s'imaginoit déjà être fouve- 
rain de l'Italie , d'où (à domination 
s*étendroit rapidement de tous cô- 
tés. Pour mieux cacher fes defleins , 
il affeâa de la répugnance à fe 
rendre aux vœux des Tarentins; il 
exigea d'eux qu'on le retiendroit en 
Italie le moins de tems qu'il fcroit 
poflîble. 

Bientôt Cynéas arrive à Tarentc Pyrrhus foc 
avec trois mille hommes , & fe fait re- ™njiiJ" ^] 
jDettre la citadlUe, en attendant l'at** dircipUac. 
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nvée du roi, Pyrrhus embarque troif 
mille chevaux ^vingt éléphans^vii^ 
mille fantaffins pefamment armés, & 
fuit de près foo^niniftre. Il trouve les 
Tarentins plongés dans llncioIence& 
la m<^e0e » ne peii&nt qu à continuer 
leurs plaifîrs tandis que ron^febattroit 
pour eux. Mais en Tappelant , ils s é- 
toient donné un maître. Tout change 
par fes ordres : les théâtres font fer- 
més ; les feftins cefTent. Ce peuple 
voluptueux eft contraint de iubir la 
difcipline militaire» & (è voit incor- 
poré dans les troupes épirotes. Plu^ 
lîeurs s'enfuirent; ils ne pouvoient 
foutenir, même pour la défenfe de 
leur patrie, ni gêne, ni travaux. Cé- 
toit un peuple de femmes ; tant les 
hommes dégénèrent au fein du luxe 
& de Toifiveté, 

"aîT^^iSS! . ^" ^^^^ d efprît fauva de jeunes 
ns. libertins, qui , dans la débauche^ 

avoient lâché des injures contre le 
roi. Il les manda le lendemain pour 
punir leur infolence. Ayant efTuyé fes 
reproches : Vraiment^ dit Lun des 
coupables , fi U i^tn ne nous eût man* 
que , nous aurions fait pis s nous vous 
éurions aJUaffiné. Pyrrllus méprifa des 
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propos d'ivrognes , ou fe fit gloire 

4 en accorder le pardon, 

Cependant le çonful Lévinus sV 473. ; 
vançoit dans le pays. Les deux armées ^*^c^f oêfî^ 
combattirent avec courage à Héra^ RomaiWom 
clée. Le prince grec , trop recon- ^***^**** 
noiffable par Téclat de fon armure » 
fut expofé aux plus grands périls« Il 
le degui& fous d'autres armes , fanSi 
flsontrer moins de valeur. Ses éM-^, 

Êans lui procurèrent la vîdoire^ 
)$ Romains n'en avoient jamais vu t 
ils furent efirayés de ces monftnieu:^ 
•nimàux 9 qu'ils voyoient chargés de 
combattans ; les ckevaux^f&rouchés 
«itraînèrent les cavaliers ; le défor^ 
dre fe mit partout , la fuite dei^nt 
générale. On avoit cependant^ fait 
un tel carnage des ennemis , que 
Pyrrhus dit 9 au fujet de fit viâoire : 
Je fuis perdu ^ fi fin nmpa^u mcort 
uiKtK paxtdle.W ne laiHà pas de marcher 
vers Rome, & f^th approcha de fept 
Iwues ; mais il fe retira promptement , 
à rapproche de deux armées confia 
laires. 

On lui envoie des apibaffkdeurs, Fâbridat^cn- 
pour traiter du rachat otf dePéchan- a^^pi^c^" ^^ 
ge des priibûniers« Le vertueux f^- f^>t ^dUm 

Q y ^ Grec*. 
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brlcius, pauvre dans les honneurs; 
étoit de l'ambaffade. Les offres d'ar- 
gent que lui fit Iç roi, ne fervirient 
qu'à raanifefter fon mépris pour les 
richefles. Gynéas lui expliquant un 
jour les principes de la ieâ:e épicu- 
rienne , qu'il profeflbit : O' dieux ^ s'é* 
tria le Romain , puijfetit nos ennemh 
fiiwrt une telle do3rine jtant quHls nous 
fetùnt la guerre ! On ajoute que Pyr- 
rbis j l'invitant à fe fixer dans fl 
cour, où il promettoit de le placer au 
premier rang : Je ne vous le confeil-* 
krois pas ; répondit-il ; car vos fujtts 
une fois quib niauroiekt' bien connu ^ 
vfiàimeroient mieux pour leur roi que 
vous. 
Cynéas né- Ce prince défiroit la paix avec un 
fRome/'''' P^M^ fi difficile à vaincre. Il chargea 
Cynéas de fuivre les ambafladeurs de 
Rome, & de négocier l'accommode- 
ment. L'habile mîniftre admira bien- 
tôt les Romains. Aucun , ni hommes 
ni femmes , ne voulut accepter les 
préfens qu'il envoya au nom de fon 
maître. Le fénat, après une longue 
délibération, excité par le vieux Ap 
pius,fit cette réponfe mémorable, où 
I'qu reconnoît le caraâère ferme de. 



R 0:M A. t N Ê.. 571 •' 

îa répubirque : » Que Pyrrhus forte Les Romaîgs 

» de ritalie ; qu il envoie enfuite de- f^f^^^ ^^^^ 

3> mander la paix : mais tant qu'il /iulic. 

» reftera dans le pays , Rome lui fera^ 

» la guerre. « Cynéas reçut ordre 

de partir le même jour. En rendant 

compte au prince de fort ambaffade ,' 

il dit que Rome lui avoitparu être un 

temple; b'iefénat^ une ajJembUe de 

rois. 

. Quelque tems après , le médecin* Fabrfcîw 

de Pyrrhus offrit aux Romains, dit- *^'"" . ^y^' 

Jj „ ./. . ' ,, rhus de la 

on, de lempoiionner pour de lar-trahifon de 
gent. CChofe difficile à croire; car^^^^ mhd^àn. 
pouvoit-il efpérer à Rome une;, for- 
tune meilleure que dans une cour ? )- 
Le conful Fabricius en donna géné- 
reufement avis au roi , & Aérita , 
félon Eutrope, cet éloge de fa part:^ 
Il feroii plus facile de détourner le fo-^ 
kit de fa route 9 que Fabricius du fen* . 
tier de la probité &• de la juftice. Je 
rapporte volontiers ces traits , com- 
me 'des leçons intéreflàntes de vertu , 
de cette vertu mâle qui méprîfe ce 
que les âmes corrompues adorent; 
La critique peut foupçonner de la 
fiôVion dans quelques-uns; mais ils 
s'accordent avec le caraâère des plus 
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ffluftres Romains, dont la grandeur 
d'ame avoit ceitainemeot de quoi 
atterrer des ennemis vcrfuptueux, 

accoutumés aux richeflès & au luxe. 

47t. Las d'une guerre infruâueufe » fai- 

TlT^. fiffant un prétexte de s^éloigner de 

cas. * fltalie, Pyrrhus pafle en Sicile , où 
les Syracu&ins Tappeloient à leur fe- 
cours contre les Cartliaginois. Il y 
réiiffit d'abord ; il y perdenfuîte toute 
efpérance : il revient en Italie* Curius 
Dentatus, qu'il attaque près de Béné* 
Tent , remporte ta viâoire & le met 
en fuite. Les éléphans n'étonnoîent 
plus les Romains. En leur lançant des 
cfpèces de dards enflammés , en les 
perçant à grands coups de piques, ils 
les rendirent furieux ; & cette fureur, 
comme il étoît (buvcnt arrivé, fc tour- 
na contre les maîtres des éléphans* 

\tt du cam- Le camp de Pyrrhus , où la place 
de tous les corps de troupes étoit 
marquée dans une feule enceinte, ap* 
prit aux vainqueurs Tart des campe- 
mens. Toujours attentifs à imiter ce 
qu'ils trouvoient de bon dans lés pra*> 
tiques étrangères, ils joignoîent les 
fefToùrces du génie à celles de la 
dtfcipline & du courage. Ceft eaimi* 
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tant qu'on parvient à perfeôionner 
les bonnes cnofes, pour en créer en- 
fuite de nouvelles. 

Pyrrhus abandonna lîtalîe fîx ans îi ^hanic 
après le commencement de la guerre, f* ^ {[^ 
Il alla enlever la Macédoine à Anti- ydwninctt 
gooe Gonatas ; il porta la guerre jut 
quesdansie Pcloponnèfe; & fut tué 
au fiège d*Argos, Audacieux , entre- 
prenant , mais inconfîderé & témérai- 
re , il n'étoit qu'un illoftre aventurier 
qui devoit échouer contre rinébrai#- 
lable confiance de Rome. Les villes 
deTarente, Crotone , Locres, toute 
la grande Grèce , toute ITtalie pro- 
prement dite, fe trouvèrent bientôt 
ibus la domination romaine; du moins 
comme peuples alh'és, trop foibles 
pour s'oppoleraux-deffeins de la ré-^ 
publique. La févéritédeladifcîp^îne 
étoit la principale caufe de fes pro^ 
grès. On en vit un nouvel exemple 
très-mémorable. 

Rhégio , colonie grecque , fituée à Fxc^s A 
rextrémité méridionale de l'Italie, |*;j^^"^ 
s'étoit mife fous la proteâion des varemcni 
Romains , & avoît reçj une gamîfbn ""** 
de quatre mille hommes. Les folciats 
prirent ks mceurs du pays. : ils £t 
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livrèrent aux délices ; la volupté leur 
fit oublier tous les devoirs. Par un 
complot déteftable , ils mailàcrèrent 
les habitans ^ ils s'emparèrent de 
tout. La guerre de Pyrrhns avoit 
fufpendu la punition de ce crime. Un 
conful fut enfin cnargé de la v^ 
geance publique. Il alfiégea les re- 
belles dans Rhégio , & les força de 
fe rendre, après une furieufe réfif- 
tance. La plupart fe firent tuer. On 
riten prit que trois cent, que le fénat 
condamna tous au dernier fupplice, 
& qui furent exécutés , malgré Top- 
pofition d'un tribun. Sans ces exem- 
ples de difcipline, les Romains fe- 
roient devenus des brigands, 
mérité de La rigidité de la cenfure ne contrî- 
cnfuce. j^^^ p2^ moins au maintien des moeurs, 
fur lefquelles la gloire de Rome étoît 
:oméUus eflentiellement fondée. Les cenfeurs 
ISaat^â exclurent du fénat Cornélius Rufinus, 
e de* fa parce qu il poffédoit un peu*plus de 
.cUcdar- qyjn^e marcs en vàifTelle d'argent. II 
avoit été didateur & deux fois con- 
ful. Quoiqu'il eût la réputation d'un 
homme avide & injufte , Fabricius 
lui-même Tavoiffait parvenir au con- 
fill^t« J'aime mieux , difoitce grand 
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liotnme, être pillé par un confuLtm^em-^ 
mené prifonnier par^ Vennemi. Il n*y 
avoit donc pas cette année parmi les 
candidats un bon général qui fût hon-* 
nête homme ! 

Croiroit-on que rincorruptiblé pauvreté 
Curius fut accufé, vers le méme^"""^ 
tems, d'avoir détourné à fon profit 
des fommes fur le butin de la guerre? 
Pour fe juftifier,il produifitunvafe 
de bois dont il fefervoit dans les fa- 
crifices , & jura que c étoit-là tout le 
butin qu'il eût fait entrer dans fa mai ; 
fon. Après la défaite de Pyrrhus , le 
fénat lui ayant offert cinquante arpens 
des terres conquifes, il répondit qu'il 
vivoït bien avec fept arpens , & qu'il 
ne fe téfoudroit jamais à donner un 
mauvais exemple. 

Un fi noble déflrttéreflement excî- Défîntéi 
toit l'émulatioh dans la république. ."»«°J^^^ 
Des ambaffadeurs envoyés en Egyp- envoyés 
te, pour faire alliance avec Ptolémée Egypte. 
• Philadelphe , qui avoit le premier 
envoyé une ambalTade, rappertèrent 
de riches préfens de ce prince , qu'ils 
avoient reçus malgré eux , & les dé- 
posèrent dans le tréfor. Le fénat les 
remercia d'avoir, par leur conduite. 



57^ HisToims 
rendu les menus romaines re(peâa« 
ktmèrt bles aux nations étrangères. I^ ri* 
uoied'ir. cheiTes , à la vérité, étoient peu con- 
nues , puifque la première monnoie 
d'argent ne (ut frappée à Rome qu a* 
,près la fuite de Pyrrhus ; aiais on a 
vu que Tor & Fargcnt ne font pas les 
ieulsalimens de Tavarice. 




CHAPITRE IL ' 

Introduffion aux guerres Puniques* — • 

République de Carthage*^ — Réi/O" 

lutions de Sicile* 

JN o u s allons voir un plus grand întrodua 

^1. -'A^ > • O N I aux ffUC 

théâtre s ouvra* aux armes & a la po- pumquci. 
litique romaines. Avant de tracer le 
tableau des guerres puniques , il faut 
connoître Car thage , cçtte fameufe 
rivale de Rome , (i puîfTante par fon 
commerce &fes richeffes, mais déjà 
parvenue au point Fatal où un excès 
d'ambition ruine les puiflfances. 

Carthage, fondée parlesTyrîens Gouv«i 
environ foixante & dix ans avant la^**^*^ 
fondation de Rome, avoit un gouver* 
nement mixte , digne d'éloges , fans 
doute, puifqu'elle jouît plus de cinq 
fiècles de la paix intérieure & de la 
liberté civile. Deux magîftr^ts an- Magjftrs 
nuels, qu'on nommoît/w^^rcj , y sef- ^^^^ 
fembloient aux rois de Sparte ou 
aux confuls romains. Les af&ires im-- 
portantes fe décidoient dans lefenat^ 
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fi les fuilrages étoient unanimes ; 
ihoMu iinon elles pafToient au peuple. D y 
avoit un tribunal de cent quatre fé- 
nateurs, auquel les généraux ren* 
dolent compte de leur conduite : tri« 
bunal trop lévère ; car on puniifoit 
même de mort les mauvais (uccès ^ 
comme fi le meilleur général com- 
konii des mandoit à la fortune. Cinq de ces ju- 
ges formoient un confeil îupérieur , 
tel que celui des. éphores ; ils nom- 
moicnt aux places vacantes du grand 
tribunal. 
««^ «le- Ariftoteobferve deux défauts con^' 
'^ri^^ fidérables dans la diftribution des 
' ce KOtt- emplois ; Tun , qu'on réunifToît plu- 
******* fieurs charges fur la même tête y ce 
qui rarement peut s'accorder avec le 
bien commun ; l'autre , que la pau- 
vreté excluoit des premières places , 
ce qui donne trop de confidération 
' aux richeues , & laiffe trop peu d'é- 
^dcxktm muhtioli au mérite. Il faut avouer 
w oi^. cependant que , fi les pauvres ne 
font pas des Arîftides ou des Fabri* 
ciufi, les mairf^ftratures pourroîent 
devenir plus dangereufcs entre leurs 
mains ^ qu'entre celles de perfonnes 
fEioins expofées à h tentadon de s'en- 



Romaine* 57^ 
iîchîr. D'ailleurs, dans une république 
commerçante j peu de citoyens bien 
élevés font fans fortune. Le malheiit 
de Carthage , c eft que les richefles y 
ayant introduit la corruption & irrité 
lavarice^tout fe vendit, quoique rien 
ne fût proprement vénal ; & aîors , 
félon la remarque du même philo- 
fophe, les magiftrats ne fe firent point 
fcrupule de fe dédommager de leurs 
avances , aux dépens des particuliers 
ScdeTétat. 

Tout occupés de leur commerce , vîcei 
dédaignant les arts & les fciences c^^agî'f 
qui ne conduifoient pas à la fortune , 
les Carthaginois étoient fourbes, 
vicieux, cruels» La fuperftition fur- 
tout rendit leurs mœurs atroces. Ils Sacrifices 
immoloient à Saturne des viftimes "^*""* 
humaines , quelquefois leurs propres 
enfans ; & les mères , étouflfant le cri 
de la nature , voyoient d*un ceil fec 
ces^ horribles facrîfices. C eft en con- 
sidérant de- telles horreurs, que Plu* 
tarque jugeoit la fuperftition plus 
înjurieufe à la divinité que rathéïfme. 
Du tems de Xerxès , Gélon , roi de 
Syracufe, ayant défait les Carthagi- 
nois, leur impofa, pour condition 
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ée paix» d'abolir les Êicrifices ha- 
nains; mais une loi fi fiilutaire ne 
iut obfervée qu'autant qu'on ne put 
la violer fans rilque«Onconfultoitle$ 
devins dans toutes les affaires impoi^ 
tantes , & la crédulité conÊKToit tou* 
tes les erreurs. 
oBfhanct II paroit que la tempérance étoit 
^^*^ une vertu des Carthaginois , ou du 
; croupes, moins qu ils Texigeoient de ceux dont 
l'intempérance eftordinairen>entplus 
funefte. Les magiftrats s'abftenoient 
devin , tant quils étoienten charge; 
les foldatsne pou voient en boire tant 
kompenfe qu ils étoient en campagne. Quoique 
ioiic. 1^ nation ne fût pas guerrière , & 
qu'elle employât des troupes mer- 
cenaires , afin d'épargner le fang & 
d'entretenir le commerce des ci* 
toyens , elle avoît une coutume prp» 
pre à exciter l'ardeur du fervice. lies 
gens de guerre portoient autant de 
bagues qu'ils avoient Ëiit de campa-* 
ghes. Ces bagues étoient une dif- 
tindîon glorieufe. L'honneur eft l'ai- 
guillon des guerriers, 
ûffâsce & Carthage , toujours unie à Tyr, 
^'^•^d'où elletiroît fon origine, ^étoît 
ii^eniîblement élevée 9 par fes colo^' 
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hWs & par fon commerce , au-deflus 
même de cette ville fameufe. La Sar- 
daigne, une grande partie de la Sicile 
& de l'Erpagne^lui étoient foumifes. 
MaitrefTe de la mer^ elle recueilloit 
par tout y fans beatrcoup de frais , le 
foperfkx des différens pays , pour le 
vendra fort cher ailleurs. Ne trouvant 
pas de concurrence , elle împofoit fa- 
cilement cette efpèce de tribut aux 
nations. 

•Hannon, un de fes navigateurs'. Voyage 
avoit eu ordre de faire le tour de ^ navigat 
l'Afrique par le dtîtroît de Gibraltar. "^'^'^ 
Lei vivres lui manquèrent dans la 
^oute ; fans quoi il auroit exécuté , 
comme les Phéniciens fous Néchos , 
tHie des plus grandes entreprifes 
qu'aient pu imaginer les anciens. 
Mais en étendant fon empire , Car- 
âia^ tendoît à (à ruine ; parce que 
Tefprit de conquête , dangereux i 
tous les peuples, eft préfque incom- 
patible avec le régime & l'intérêt des 
peuples marchands. • 

Elle avoitfait plufieurs traitésavec Andemt 
h république romaine ; le premier «& a« c 
fous le confulat de Brutus , par lequel ^"S*! 
on fixoit certsdnes^ bornes a la aavi- 
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gation des Romains , & les Gartha:-* 
gînois s'engageoient à ne faire aucan 
dommage dans leLatium. Ce traité 
que Poly be nous a tr^nfmis en entier, , 
prouve que dès-lors une défiance mur 
tiielle s^élevoit entre les deux peu-. 
\ pies. Par un fécond traité, conclu 

Tan 405' de Rome , 348 ayant Jéfqs- 
CtciftjOn étoitxron venu, entre autres 
articles , » que les Romains ne pour- 
» roient négocier en Sardaigne ni en 
W.Afrique, excepté à Carthage, où 
»il leur étoit libre de .vendre les. 
xiimarchandifes non prohibées , com- 
» me les Carthaginois le feroient à 
i» Rome. Œ Conventions renouvelées 
.depuis avec quelques xhangemens. 
Elles fuppofent du côté, des Cartha- 

tinois une fupériorité de puiflartce y 
: du côté des Romains afiez de for* 
ces pour.fe faire craindre. L'un &. 
Vautre peuple voulut fubjuguer la' 
Sicile : l'ambition alluma bientôt la.: 

Révoludons guerre. Avant que d'en faire le récit ,- . 

e Sicile, difons un çiot des révolutions de la- 
Sicile. 

ûtnyz ie . Denys le Tyran, devenu maître de* 

-*"*"• V ; Syracuie, foixante ans après qu'elle* 
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eut mis en- fuite les Athéniens, '> 
( 405- avîint notre ère) , y avoit éta-* 
bli fa domination par fes talens , fes. 
viftoires, & fes cruautés. Il fut le 
vainqueur cfes Carthaginois ; il les 
chaffa prefque entièrement dei h Si- 
cile. / . 

. Sa vanité ridicule de poète , .fe Ses quaiîri 
paffion pour les . couronnes olyn^pi- mauvaifçs.*^ 
ques , les rigueurs contre les amis de 
la vérité , (a tyrannie ombrageufe^ & 
fouvent impitoyable , fon irréligion: 
fcandaleufe , étoient joirit^ . à une 
force de génie & de courage.^ qulle: 
maintint fur le trône trente-huit ans ^ 
au milieu d'une foule d'ennemis do-^. 
meftiques. On voit même dans fort 
hiftoire des preuves de bonté, de 
modération & de juftice. Il fembloit 
né poiir être un grand roi ; î?ambir< 
tion le rendit ufurpateur; mais ayant 
mis fous le joug les Syraciifains , it 
les auroit peut-être gouvernés avec 
fageffe, s'ils avoient pu fupporter 
patiemment le joug. Les circonf- 
tances augmentèr,ent beaucoup fes 
vices: d'autres circonftance^auiojiçnt 
^f vçloppé f?ç yejr?<;uçç ./..,. . .; 
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Train rtmar- Parmi plufîeurs tmts qu'on np« 
qpaWef de ia porte de la vie, ceux-ci me paroif» 
'^ lent remarquables. Il avoit envoyé 

aux carrières (c'étoit le nom de la 
prifon ) le philofophe Philoxène qui 
avoit ofé ne pas admirer des vers 
dont il iê glofiâoit. L'ayant rappelé 
lé lendemain, il lut une nouvelle 
pièce ,& lui en demanda fon fènti* 
. ment. Philoxène fe tournant vers les 
gardes : Qu^on mt remène aux carriè* 
res , dit-il. Le tyran entendit raille- 
rie pour cette fois. Ayant befoin 
dWgent , il pilla un temple de Ju- 
piter, & enleva un manteau d'or 
maffif dont le dieu étoit orné. Ce 
manteau ^ dit-il , efl trop lourd en été 
ET' trop froid en hiver. Il en fit mettre 
un de laine, qui conviendroit à toutes 
les faifons. Malheureux^ dans ia for« 
tune , il ne vouloit pour barbiers que 
fes filles ; & craignant même entre 
leurs mains les cifeaux & le rafoir , il 
leur apprit à lui brûler le poil avec 
des coquilles de noix. 
Dtayf le Denys le Jeune, fon fils , lui fiic- 
céda fans obftacle. Ce prince mou , 
voluptueux , fe livra d'aoord aux fé- 
duâions de la grandeur ^ ic parut ne 

régnée 



eune» 
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:êgner que pour s'enivrer de plaîfirs. 
Vlais Dion (on beau-frère, le plus fagé» 
ie$ Syf acufaîns , lui ayant perfuadé* 
l'attirer le fameux Platon à la cour ; Platon k f4 
*étude , la phîlofophie , les mœurs y ^®"* 
entrèrent avec ce philofophe. Syra- 
:ufe auroit eu un bon prince, n les -^ 

:ourtirans avoient pu goûter la ré- 
forme. Ils forgèrent des impoftures Dîon pctfii 
:oxitre Dion ^ & le firent exiler. Pla- *^"'^* 
:on le fuivit de près, i^ous alle^ bien 
ne dénigrer avec vos philo fophes , lui 
iit le prince en le congédiant. D/c« 
tous préferue^ répondit-il, de manquer 
vilement de matière à V académie , qut 
wusfoyons dans le cas de penfer à vous/- 
Bientôt les injuftîces les plus criantes- 
mirent le conible à la difgrace de 
Dion. Ses biens furent vendus , & fa 
Femme donnée à un autre» 

X.a Sicile, opprimée comme lui , Nouvcll<^ 
reclama fôn fecours contre le tyran..^^^®^"*^^ 
[1 réfolut , malgré les confeils de Pla- 
ton qui défapprouvoît cette entre- 
prife , de venger fa patrie & lui- • 
tnémé par une révolution éclatante» 
D délivra en effet Syracufe, & la '• 
gouverna quelque tems avec fa- 
relTe ; mais le peuple ingrat » quei^ 
Tomt n. B^ 



5^^ H X s T O I R K 

bleffoit la févérité de (es moeurs , 
' oublia tout-à-coup Tes fervîces : un 
perfide ami rafTaffina , & Deqys re^ 
monta fur le trône ^ dix ans après en 
être tombé. 

TîmoUon Commc S/racufc étoît originaîre- 
sA^St''""' ment une colonie de Corînthe, çUc 
implora le fecours des Corinthiens, 
On lui envoya Tîmoléon avec des 
troupes. Ce fameux général avoit 
• fait tuer autrefois fon propre firère, 
devenu le tyran de fa patrie. Le cha- 
grin ou le remords Tavoit enfuite 
décidé à la retraite, & il y vivoit 
depuis vingt ans. Il fe rend aux 
vœux publics. Il triomphe en Sicile 
de tous les ennemis de Syracufe. 
Il y établit de bonnes lois (ur la ba(e 
de la liberté. Des envieux osèrent 
néanmoins fe porter pour (es accu* 
fateurs. Sa réponfe à leurs calomnies 

* fut , qu^il remercioit les dkux de ce 

2 u enfin on jouijfok à Syracufe de la 
iberté de tout dire, liberté inconnue 
• fins les tyrans , mais qui devait hre 
contenue dans de jujles bornes. Après 
avoir confommé fon grand ouvrage» 
il fe dépouilla volontairement de 
i!dUtorité , pour finir fes jours en ùg^ 
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aa milieu du. peupla dont il étoit le 
libérateur, & dont il emporta au tom- 
beau l'admiration ou les regrets. 

Denys , relégué à Corinthe , y Fia<icbc»j% 
vécut dans la misère , 8c exerça , 
dit-on , le métier de maître d'école. 
Les Spartiates crurent épouvanter 
Philippe par fon exemple , en répon- 
dant ces deux mots à une lettre me- 
naçante qu'il venoit de leur écrire : 
Denys à Corinthe* 

La Sicile, ne jouît pas long-tems AgaAodc. 
de la liberté & de la paix , que Timo- â^sW^ie**- 
léon lui avoit rendues. Agathocle , 
contemporain d'Alexandre, fe rendit 
maître de Syracufe> par le moyen des 
Carthaginois , & fe brouilla enfuite " 
avec eux. Aflîégé dans Syracufe , il 
ofa porter la guerre en Afrique ; il 
battit les troupes de Carthage , efliiya 
enfuite un revers , abandonna lâche- 
ment fon armée » & mourut de poi- Sa m<xc 
fon. 

Syracufe , afliégée de nouveau par Lm Syratu- 
les Carthaginois , eut recours àPjrr-[*^J' p^; 
rhus , qui faifoit la guerre en Italie, contre * ics 
Ce prince alla combattre pour elle : ^*«^*5itt««' 
après de grands fuccès , il fut obligé 
de revenir fur fes pas. Il s'écria ea 

Rii 
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qyittant là Sicile ; Le beau champ de 
bataille que nous la'iffons aux.Çarthagi' 
Ils choifif- nois Gr aux Romains ! Leis Syracu- 
ncM^MT roi g^jj^^ choifîrept pour roi Hîéron. 
Ceft alors que commencèrent les 
guerres Puniques , auxquelles la poli- 
tique ambitieufe de Rome donna 
naifTance , plutôt que la néçe0îté 8( 
la juftice» 
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CHAPITRE ni. 

Première guerre Punique ^ (irfes fuiteU 

jLje s Mamertîn$5 fortîs de laCam- 489. 
panie , s'étoient emparés de Meflîne ^^^ Romair 

«^ /• ^ Li Li N 1 • portent ir 

par.. un attentât femblable a celui jiuicment J 
iiè'Ia garnifon romaine 4e Rhégîo , &|j*^^^« ^^ ^ 
rqu'on avoifc pueie févcrement,com- 
-me nous Tavons raconté. HIéron les 
4ittaqua ; Carthage les fecounit. Maïs 
craignant les entreprifcs des Cartha- 
ginois , autant que celles du roi de 
^yracufé, ilsfe mirehtfous la pro- 
teftiôh des Romains. L*honneur ne 
permettoit point au fénat de fe dé- 
clarer pour eux. Le peuple , moins 
délicat fur les bîenféances , voutpit 
une guerre dont il fe promettoît beau- 
coup d'avantages. On prit les armes. 
Le conful Appîus Claudius pafla le 
détroit avec unepetite flotte , battit 
Hîéron & les Carthaginois qui s'é- 
toient ligués enfemble, laiflfa. garni- 
fon à MeflSne, & revint d'autant 
plus couvert de gloire , que les 
JRQxnains jufqu alors rfavôient point * 

R iij 
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eifayé leurs armes hors du cond^ 
nent. 
nuxon s'ai- Hiéron , (bit prudence , (bit foi- 

Ee avec cib. y^jj-^ ^ g^ ^j^ ^^^^^ ^^^^ RomC, afo 

de fauver fes états. Les Carthaginois 
étoient maîtres d'une grande parde 
des côtes & des villes maritimes; 
mais avec le fecours des Syracu* 
iainSy on pouvoit les en chafler. 
^,3." Agrigente , ville (ameufe, futprife 
Ils cftot ^pf ^s un long fiège , & les ennemis 
ï^cSteT furent défaits dans une grande Ikh 
taille. Ces fuccès donnant aux Ro- 
mains de nouvelles efpérances , ils 
étendent leurs vues : ils Tentent la 
jiéceflîté d'une marine; ils entre- 
.prennent de la créer ; car ils n'a- 
voient jamais eu de flotte digne de 
ce nom y Se leurs bâtimens étoient 
des barques plutôt .que des vaif- 
feaux. Une galère carthaginoife , 
échouée fur les côtes dltalie , leur 
fert de modèle. On travaille avec 
tant d'ardeur, qu'en deux mois , (êlon 
.Polybe, on équipe cent galères à cinq 
rangs de rame, & vingt à trois rangs. 
Les rameurs avoient été exercé^ au 
bord de la mer , aflis fur des bancs , 
^mme s'ils eufTent manoeuvré à la 
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chlôurme. Cependant les galères & la 
manœuvre des Romains nepouvoient 
égaler en naiflànt celles d'un peuple 
qui tenoit Tempire de la mer» Pour 

' avoir la fupériorité , il falloit trou- 
ver le moyen de combattre de pied 
ferme fur les flots , & de rendre inu- 
tile aux Carthaginois leur adreife & 
leur feience maritime. Que ne trou- 
ve pas le génie excité par de grands 
motifs ? 

Le cpnfulDuiliu^ fit donc ajouter Vîûoîrcti: 
à chaque galère une machine , apçe- ^*^^jy?^ 
lée corbeau s qui tombant fur un vaif- 
feau ennemi'^ devoit l'accrocher & Lr/ 
former une efpèce dç pont pour IV W 

abordage. Cette mvention eut tout le v^ 
Tuccès poffible. Il battit les Carthaglr 
nois 9 leur tua f^t mille hommes , fit 
fept mille prifonniers , coula à fond 
treize galères , en prit quatre-vingt. 
Jamais viâolre rfavoit été fi agréable 
aux Romains. Duilius jouit toute fa ' 
vie d'un honneur extraordinaire c 
qnand il revenoit le foir de fouper en 
ville , il étoit précédé d'un flambeau 
& d'un joueur dinftrument. 

En peu d'années , les traits héroï- Aucrct ù 
ques & les viâoires £b fuccèdentpre£- ^ 

Riv 
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que fans interruption. On enlève la 
Corfe & la Sardaigne aux ennemis. 
M béroi- Calpumius, tribun légionnaire, fauve 
£ de oi- i*2UTnce en Sicile parune aâîon fem- 
blable à celle de Léonidas contre les 
Perfes, Ses trois cents compagnons 

EériiTent ; il échappe feul, couvert de 
leiTures , & une couronne de gazon 
fufiit pour fa récompenfe. La bataille 
d'Ecnomc , gagnée pàxAes Romains 
qui prirent plus de loixante galères^ 
les mit en état d'attaquer T Afri- 
que. 
R^^»^ Régulus, un des confuls vîdo- 
î^èfï^- rieux , y porte la guerre, & à la fia 
ire(r£c&o-.de fon confulat , reçoit ordre de la 
^ continuer en qualité de proconful. 

D fe plaint alors ; il demande un fuc- 
ceflèur , alléguant pour raifon qu'un 
voleur a enlevé fcs inftrumens de la- 
bourage ^ & que s'il ne va pas faire 
cultiver fon petit champ , il rifque 
de mourir de faim avec fa famille. Le 
fénat ordonne que le champ de Ré- 
gulus fera cultivé , & fa famille en- 
* tretenue aux frais du public. Le peu- 
ple romain , dit Sénèque , devient 
iX î.'.i ■ ion fermier. Ainfi la pauvreté rélève 
'^'*'\ encore la gloire des généraux. Mais 



^ 
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il eft difficile de croire que Régulus 
n'eût pas quelque a\itre motif fecrét 
-pour demander fon rappel. Une fim- 
pie expofition du befoin lui auroît 
procuré, fans doute y h même fe- 
cours. Peut-êtf e foupîroît-il après le 
triomphe, dont un levers de for- 
tune pouvoit le fruftrer. La fuite des 
faits autorife cette con jeâure. 

S'étant avancé jufqu aux portes de ^p^, 
Carthage , & voulant finir la guerre, Réguiu? 
Régulus offre à l'ennemi des condi- xan^ppe /i 
tîons de paix fi révoltantes, quonles piiat^iitû 
•rejette malgré la terneur générale. Il 
faut [avoir vaincre ou fi foumettre au 
vainqueur j avoit-il dit. La honte & 
le défefpoir raniment le courage des 
vaincus. Des Grecs auxiliaires , à 
la folde des Carthaginois , arrivent 
dans Une circonftance fi critique. Le 
Lacédémonîen Xantîppe forme lefe 
troupes, leurenfeigne Fart militaire, 
les accoutume à la difcipline, les rem- 
plît d'ardeur & de confiance. - II atta- 
que Régulus , qui , fe croyant înyiî> 
cible , ne prenoit aucune précaution : 
les Romains (ont défaits, & leur 
général eft prîfonnier. Exemple très-- 
propre ;^/ctaa ta réflexio» de Polybrf» 

R V 
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ànous rendre moins coofîaiis &phv 
ûges. A|>pienoiis par rexpérience ' 
des Êiutes, des malheurs aantiai, 
à éviter & ces &utes & ces malheurs. 
Ceft le firuit précieux de la leâure. 
Xandppe avmt (âuvéles Carthagi- 
nois : û craignit leur jaloufie ; il Ib 
retira (ecrètement. 
Icf Komaîiifl Rome redouble fes efibrts, éqmp- 
'^ne'^zvcc P^ ^^ galères en grand nombre, & 
wkm» continue avec ardeur une g^uerre» 
dont les premiers Hiccès ne pou- 
voient être ef&cés. Les temjiêtes & 
les naufrages détruifent la flotte. On 
renonce à lempire de la mer. On 
éprouve enfuite qull donne trop de 
fupériorité à l'ennemi ; & Ton fe hâte 
d'équiper une nouvelle flotte. Avant 
qu'elle fut en état , le proconfiil 
JMétellus remporta près de Panorme 
(Palerme) une viftoire complette. 
Six -vingts éléphans fervirent d'or- 
nement à fon triomphe* Ce fut 
un fpeâade nouveau pour les Ro- 
mains. 
rmk^foYqi» Enfin la flotte part, & va mettre 
ScSS'a-' le fiège devant LUybée , la plus 
lan des hif- forte place que les Carthagmois eui- 
kat en Siciie^ Ceft alors qu'ils en- 
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ip:oyèrent des ambafTadeurs propdfer 
réchange des prifonniers. S'il faut en 
croire la foule des hiftoriens , malgré 
le fîlence de Polybe s Régulus qu'on 
avoit joint aux ambafTadeurs, per- 
fuada de ne point faire cet échange , 
& retourna lubir i Carthage le fup- 
plice le plus affreux. Les Romains , 
pour venger fa mort 5 livrèrent les 

S>rincipaux prifonniers à la fureur de 
à femme 8t de fes enfans, qui ne 
fe montrèrent pas moins barbares 
que les Carthaginois. Il efl certain 
qu on mêloit de la férocité à la vertu 
même« 

Pendant neuf ans , X^no dura le J04. 
Cège de Lilybée , les deux peuples i^^j^^ 
déployèrent toutes leurs refTources. les Homa 
Claudius Pulcher, conful orgueil- gJJ^* ^' 
ieux & imprudent , attaqua la flotte 
des Carthaginois au port de Dré^ 
pane , & perdit celle de Rop.e ^ qui 
tilt détruite par Adherbal. On racon- 
te qu'avant la bataille » apprenant 
^ue les poulets facrés ne mangeorent 
point, ce qui étoit un mauvais aun 
gure , il les fit jeter dans la mer, 8c 
dit d'un ton moqueur : S'iline veolenip 
pas manger, qu^ils bomnuC^n étoljt 

Rvj 
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affez pour que la fuperftkîon abattît 
le courage des Romains. D'autres 
malheurs anéantirent la marine. Seu- 
lement quelques armateurs" équipè- 
rent à leurs dépens des vaifleaux, 
,& inquiétèrent Tennemr par leurs 
courfes. Enfin le zèle des citoryens 
ïs réparent fuppiéa au vide du trélbr*. Cha- 
•"^«eui cun , félon fes facultés , contribua 
es viaoircs. pour y^ nouvel armeinent ; la ré- 
publique , dont les promeflès ne 
trompoîent point, s'engagea à rem- 
bourier un jour les avances. Deux 
cents galères à cinq rangs de rames 
furent bientôt prêtes. Le conful Lu- 
tatius détruîfit la flotte dTIannon , 
battit enfuite Amilcar-Barcas , père 
du grand Annibal , força les Cartha- 
ginois à demander la paix , & leur 
en diéla impérîeufement les condi- 
tions. 

* L'argent étoit H rare au comîaencement 
du fîcge dç Lîlybée , qu'un boUTeau de^ blé 
ne coùtoit à Rome qu'un as , la clixicm| 
partie du denier ou de la drachme. On 
.avoit , pour le même prix , un Longe de vin 
, contenant plus de trois pintes ; douze livres 
de vinnde, dix livres d'huile d olive , &c 



R O H A I N lE. 5P7 

On ftîpula que les Carthaginois su. ^ 
évacueroient toute la Sicile; quils T^^^^ ^ 
payeroient aux Romains dans Tef- ^*"^ 
pace de vingt ans deux mille deux 
cents talens d'argent , évalués à près 
de dix millions de notre monnoie; 
qu ils rendroient fans rançon les prî- 
fonniers & les transfuges ; enfin qu'ils 
ne feroieni: point la guerre à Hiéron 
ni à fes alliés. Le peuple romain ne Lc^Romiini 
ratifia ce traité , qu*en exigeant de f^^^^ç^ ^ 
plus mille talens pour les frais de la gucur, 
guerre , en réduifant à dix années 
le terme du payement de l'autre 
fomme, & en obligeant les Cartha- 
ginois 'd'abandonner toutes les îlesr 
îi tuées entre la Sicile & l'Italie. La u Skïït ci 
Sicile , excepté le royaume de Syra- ^:<îciatée pro 
cufe , fut déclarée province des Ko- nT.^^ "^^"^ 
mains. On donna ce tiom aux pays 
conquis hors de l'Italie : on y en- • 

voy oit chaque année un préteur & un 
quefteur , le premier., pour juger les 
<:aufes civil.es , le fécond , pour perce- 
voir les tributs. 

Ainfi , après vingt-quatre ans de Combfen 
guerre non interrompue , fansrichef- ^" •f*^'"^*^ 
fes , fans expérience dans la marine, fupcnoritj 
les Romains, qui avoient perdu fept ^^"^ ^ &"• 
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cents galères, firent la loi à cette opu- 
lente Carthage, dont les pertes étoient 
moins confidérables & les reflburces 
infiniment plus étendues. Une fer- 
meté inflexible dans les réfolutions, 
une paflion invincible pour la gloire 
& pour les conquêtes , Thabitude 
continuelle des combats & Texaâe 
icvcrité de la difcipline ,*fixèrent la 
• fortune du côté de Rome. Un peu- 
ple uniquement guerrier devoit rem- 
porter fur un peuple qui ne faifoitla 
guerre que pour le commerce. 
^ «B»»» D ailleurs, les Carthaginois, en 
lac D^^^ crucifiant leurs généraux quand ils 
tf ^K da avoient été vaincus , infpiroient plus 
""^ de terreur que d'émulation : les Ko? 
mains n'infpiroient que du courage , 
enpuni(Iantladérobéi(rance& la lâ- 
cheté , en dégradant quiconque avoit 
manqué à fon devoir , en dédaignant 
de racheter les prifonniers ; fans (aire 
un crime des événemens malheureux 
dont perfonne n'eft exempt. Quatre 
cents jeunes chevaliers , commandés 
pour des travaux prefTans & indif- 

Î)enfables, avoient refufé d'obéir. Ils 
urent privés de leurs chevaux par 
le jugement des cenfeurs ; mais ce 
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n*étoîent pas des fujets perdus pour 
ïa république : ils pouvoient effacer 
leur nonte ; ils pouvoient fe relever; 
une punition falutaire ne fervoit qu'à 
ranimer le fentiment du devoir. En 
un mot, Rome avec beaucoup d'am-* 
bition , avoit d excellens (oldats ? 
elle tendait fans relâche au but de 
fa politique, à lagrandifTement , & 
fes confuls étoient d'autant plus ar- 
dens à bien faire , qu'ils avoient 
moins de tems pour commander. 
C'eft par-là furtout qu^elle vainquit 
les nations. A la (in de la première 
guerre Punique , on trouva le nom- 
bre des citoyens conddérablement 
diminué. 

Les troupes de Carthage, compo- ,,^ 
fées d'Africains mercenaires , loin de ^^^j|^ 
la fervir avec cette ardeur que donne ^^ 
l'amour de la patrie , étoient difpo- Caobagii 
fées à la révolte pour leurs propres 
intérêts. On voulut les renvoyer & 
diminuer leur paye. Ce fut le (îgnal 
d'une terrible fédition. La ville auroit 
été prife & faccagée , fi elle n'avoit 

Eas eu un défenfeur tel qu Amîlcar. 
#es mercenaires s'emparent de la 
Sardaigne ^ic Toffi-ent aux Romains» 



Bi>maîiis Ceux-cî , après avoir rejeté leuf 
"^^^ oflre', faîfiflent un prétexte de pren- 
igré * la dre cette île ^ parce qu'ils la trou- 
*• vent à leur bienféance,ills ordon- 

nent aux Carthaginois d'y renon- 
cer ; les obligent à payer les frais 
de Tarmement , par lequel ils ve- 
noient de s'en rendre maîtres. Car- 
thage céda , tie pouvant encore fe 
venger., 
cmpic dt Une paix générale fit fermer le 
ïM fermé, nenjpig ^Q Janus, qui avoit toujours 
été ouvert depuis Numa. On le rou- 
vrit peu de mois après ; il ne fut 
refermé que par Augufte. La guerre 
étoît l'élément des Romains. Et la 
plupart des auteurs vantent leur hu^ 
^^^ manité & leur juftîce \ 
523. Ils envoyèrent une ambaflade en 

rient '^^ Illyrie , pour demander réparation 
des torts que les corfaîres îllyriens 
avoîcnt faits à quelques marchands. 
Teuta, reine de ce pays, répondit 
q.u elle ne feroît point attaquer les 
Romains par des pirates; mais que 
la coutume n'étoît pas d'interdire les 
courfcs aux particuliers. Che^ nous ^ 
réplique fièrement le pkis jeune des 
amballàdeurs, le tort fait à wii citcryerî 
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tfi vtngé par la république ; nous vous 

obligerons bien de réformer vos coutu^ 

mes. Irritée de cette infulte, Teuta ,^®"j^.,; 

fait tuer les ambafladeurs. Les Ro- fyrie «ft foi 

mains foumettent Tlllyrie , & faifif- "^Ç- 

fent loccafion de fe montrer aux 

yeux de la Grèce. Athènes , Corînthe La R^maîi 

les admettent à leurs jeux & à leurs G^è«:?* * 

jmyftères , ne prévoyant pas qu'un 

jour elles deViendroient efclaves de 

ce peuple auparavant inconnu^ 

Cependant les Gaulois faifoîeht Guerre coi 
des préparatifs contre Rome, qui les Îo^^|*ijSu 
avoit offenfés en diftribuant les terres 
des Sénonois, On confulta les pontî-* 
fes fur les moyens de fe garantir de 
l'orage, & en conféquence de leur 
réponfe , on enterra deux Gautoii 
tout vivans. La fuperftition fembloït 
ordonner par tout le meurtre, en 
rhonneur de la divinité qui le dé- 
fend & le punit. Cette barbarie ren- 
dit les Gaulois plus furieux. Ils bat- 
tirent en Etrurie une armée confidé- 
rable ; mais combattant à demi-nus , 
ils furent défaits dans plufieurs batail- 
les. Les Romains , en 5*30 , paflent le 
Pô pour la première fois. Ils prennent 
^lan^ capitale de rinfubrie; ils k 
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u Gaule rendent maîtres de la Lîgurie , & 
2^JP^ J^font de ces deux pays une province 
tincci 6cc fous le nom de Gaule cifalpme. Une 
colonie s'établit à Crémone , une 
autre à Plaifance. Ulftrie^ Tlllyrie, 
font enfuite fubjuguées. Je ne &is 
qu'indiquer ces évenemens: la fé- 
conde guerre punique nous ea ofie 
de plus mémorables* 
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CHAPITRE IV- 

Seconde guerre Punique ^ jùfqvlà la ha,^. 
taille de Cannes. 

X^ES Carthaginois s'étoîent bien- Promis àt 
tôt dédommagés de leurs pertes, par ^^^^t 
de nouvelles conquêtes en Efpagne^ fous^mUca 

A'i • £ t fc Afdrubal* 

Amilcar y avoit porté la guerre ^ •*'*** 

après avoir fait jurer à fon fils Anni- 

bal une haine irréconciliable pour 

les Romains. Dans Tefpace de neuf 

ans , il avoit beaucoup étendu la do^ 

raînatîon de Carthage en ce pays , 

d'où elle tîroit d*immenfes tréiors» 

Aidrubal fon gendre luiiuccéda au : * 

commandement , fuivit fes traces , 

fonda Carthagène, & augmenta une 

puiffance^dont les progrès ne pou* 

voient n^anquer d'inquiéter Rome* 

Se voyant menacée parles Gaulois ^ 

Rome employales négociations avec 

fa dangereufe rivale , qui craignoit 

auffi le renouvellement de la guerre* 

On convint que les Carthaginois ne 

pafTeroient pas TEbre, & que Sa* 

gonte 9 ville coniidérable alliée des 
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Rosiams » demeureroit libre & Indo* 
pendante. 

Il ctoit împofCble que la paix fub- 

s.iaiEKu^ Cftit long-tems entre deux notions fi 
unbîtieiifês , avec des intérêts G con- 
trûres. Afdrubil oiturellement paci- 
fique obferva le traité; m lis il a voit 
denundé & obtenu qu'on lui envoyât 
le jeune Anniba!. U mourut; Annibal 
fat fon (ucceiTeur, & ne rcfpirant 
que la guerre, implacable ennemi de 
Rome, fe livra' bientôt aux vaftes 
projets de fon génie & de fa patlion. 

ottcmâè- Agé d'environ vingt-fix ans, il joî- 
gnolt déjà 11 prudence à rhéroifme. 
Les foldats ladotoient , parce qu il 
étoit en même tems leur modèle !c 
leur bienfaiteur. Sobre, vigilant, in- 
£itij;able , endurci à tous les travaux, 
ne donnant au fommeil que le tems 
qull pouvoît refpirer après les af- 
faires , dormant quelquefois (ur la 
dure au milieu des fentinelles , il 
récompenfoit libéralement dans les 
autres les aâions & les vertus ml 
Utaires, dont il (embloit faire lui- 
même fes délices ; & , pour le mal- 
Jiciir des RcMnains , il poffédoit les 
pkmjïwk pditique.amficiçux^ ao 
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blême degré que ceux d*un général 
accompli. 

Quoique la %âion barcîne, dont 534. " 
fon père avoît été le chef, dominât à ^ ^ï»|«« ^ 
Carthage & fût déclarée pour la ?c7^aiuéc^dt 
guerre ; comme l'autre parti pouvoit Komc. 
remporter un jour , Annibal ne vou- 
lut rien entreprendre fans l'aveu de 
la république. En fe plaignant dçs Sa- 
gontins par fes émiflaires , en rendant 
les Romains fufpeds & odieux , il fe 
fit donner un plein pouvoir d'agir à 
l'égard de Sagonte , comme il le ju- 
geroit convenable pour les intérêts 
4e Carthage. Sagonte affiégée im- 
plore le fecours des Romains. Ceux- 
ci envoient à Carthage des ambaflk- 
deurs , dont les remontrances ne pro- 
duîfent aucun effet. Après fept mois 
de fiège , les Sagontins , privés de 
fecours , réduits aux dernières ex- 
trémités, brûlent ce qu'ils ont de 
plus précieux , mettent le feu z\x)Ç, 
maifoos, & y périifent la plupart avec 
leurs femmes & leurs enfans. Tout . 
le r^e eft paffé au fil de l'épée. ' 

Rome le reprocha vivement dç Les Romaîi« 
ji'avpir pas fecouru des alliés fi fidej- *^^.^[?.^?V.i* 

■ « r •! T-»«« r ^ rt* A guprrc a Car-» 

l^s & li utiles. Elle le prépara aunitot ibage. 



ép6 HiSTOIRK 

à la guerre , & envoya une nouvelle 
ambaflàde demander raUbn d'une en* 
treprife, contraire j|k traités & au 
droit des gens. Loif^e livrer Anni* 
bal, comme Texigeoient les Romains, 
on prétendit )uftifier par leur propre 
exemple le fiège de Sagonte. Fabius, 
chef de Tambaflàde, (ans entrer dans 
ces di(cuffions fuperflues , faiûmt un 

Eli à (a robe : Je parte ici la paix ou 
i guerre ^ dit-il fièrement 5 choifîjei. 
Le chef du fénat , d'un ton aum fier , 
lui déclara qu il pouvoit choiiir lm« 
même. Prene^ donc la guerre ^ répliqua 
Fabius. La fiiâion Barcine la déliroit; 
on l'accepta volontiers. 
«-;^ ^f Ceft une grande quefUon de polî- 

DOCÎ6 deU. i r • r • 

ecooaegiier- tique , de lavou- Il cette guerre etort 
« Panique, jufte OU non. Le dernier traité por- 
toit expreflement que les Carthagi- 
nois n'attaqueroient point Sagonte, 
& ils avoient violé leur convention 
fur ce pobt. Mais Tinvafion de la 
Sardaigne & de la Corfe par les 
Romains , le nouveau tribut qu'ils 
avoient impofé à Carthage après la 
conclufion de la paix , n'étoient pas 
des entreprîfes mobs odieufes. Com- 
me le traité conclu avec Aidrubal^ 
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n*2tvoît eu d*autre acquiefcement , de 
la république carthaginoife , qu un 
fîlence de plufieurs années 5 on ne 
manquoit pas de prétexte pour en 
éluder robfervation. De part & d*au- 
tre, nous trouvons de rinjuftice, de 
la violence, de Taigreur, & une ja- 
loufie ambitieufe, qui n'attend que 
des conjondures favorables. La voîx 
de l'équité , les règles de la bonne 
foi 9 ont peu de force quasd les paf- 
fions gouvernent, Auflî la guerre en 
stppar^gM^e la plus jufte* eft-elle pref- 
que toujours condamnable dans foU 
principe. Rome femble avoir droit 
de venger Sagonte ; mais Rome vou« 
loit furtout abaifler & dépouillerCar^ 
thage. * 

Plaignons le genre humain, tant Trop ^ 
que la morale ne dirigera point ta J;^'S^^^** 
politique uni veffelle. Alors les traités 
mêmes feront un lien fragile. Alors 
les états , toujours en garde & en dé- 
fiance les uns à l'égard des autres j 
feront ennemis fous les dehors de l'a- 
mitié; & comme la première des lois 
naturelles oblige de veiller à fa propre 
confervation , il arrivera quelquefois 
Ijue les horreurs de la guerre puiffent 
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être juftifiées , par la néceflîcé feule 
de prévenir des attaques certaines, 
dont il ny auroit pas d'autre moyen 
de fe détendre. 
Ipme (bllî- Des ambafladeurs romains , qiû 
l^ECwignoS parcoururent l'Efpagne & la Gaule 
ci«Gauioif pour attirer les peuples dans leur 
««<>""'• alliance, y trouvèrent de fortes pré- 
ventions contre la république. On 
leur dit en Efpagne , que la ruine 
de Sagonte n'mfpiroit pas le défir 
d'avoir de femblables alliés. On 
trouva fort ridicule dans la Aule , § 
qu'après avoir tant maltraité les Gau- 
lois, ils vînflTent propofer une guene 
pour la défenfe de Rome. La répu- 
blique fe trouva donc réduite à fes 
propres forces. Elles étoient confidé- 
rables. •Outre fix légions , qui fai- 
foient en tout vingt-quatre mille fan- 
tallîns & dix-huit cents chevaux, 
il y eut un corps de quarante-huit 
mille hommes des autres peuples 
dlralie , & une flotte de deux cent 
quarante voiles. Les deux confuls 
tirèrent au fort leurs départemens : 
Ser:^«?ronîus eut l'Afrique , & Publius 
Scipion dcvoit combattre en Elpa» 
gnct 

Cependant 
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Cependant Annibal, ayant en main Préparatîfii 
le commandement des armées, & le p^^"°à'^^cty^ 
pouvoir de faire ce qu il jugeroit à re àHxsMct 
propos , fans être refferré comme les 
confuls par les limites du tems , fe 
préparoît à porter la guerre en Italie. 
Jamais entreprife audacieufe, pour 
ne pas dire téméraire, ne fut concer- 
tée ni avec plus de courage , ni avec 
plus de prudence. Il prit les meilleu- 
res mefures pour la lureté de l'état ; 
il s'informa exaâement des obftacles 
qu'il rencontreroit en chemin ; il fe 
concilia une grande partie des Gau- 
lois par fes bontés & fes largefles ; 
îl fe rendit maître du cœur des fol- 
dats. Nul danger ne l'efFrayoît, par- 
ce qu'il avoit tout prévu; & quoi- 
qu'il dût en trouver par tout de terri- 
bles, s'étant aflliré qu'il pouvoit les 
vaincre, il partit avec la confiance 
d'un vrai héros, - 

Le paflage de l'Ebre & des Pyré- J^^ 
nées, par où il débuta èlorieufement, }} p*?^ ^f* 
n elt rien en comparailon de celui du gré les plus 
Rhône &des Alpes. A la nouvelle de 8^^^* *^^*- 
fa marche, Scîpion s'étoit rendu en 
diligence près de Marfeille, pour le 
combattie dans la Gaule, Mais troioa^ 
Tomç IL S 
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pé par la promptitude d' A nnibal , il 
ne put le joindre, ni Tempécher de 
pafferle Rhône. La rapidité de ce 
âeuve , les Gaulois qui en défen- 
doient Tautre rivage , rien narrête 
Annibal. Il fauve même fes éléphaos. 
Arrivé aux pieds des Alpes dans le 
mois d'odobre , il les trouve cou- 
vertes de glace & de neige , gardées 
par des montagnards féroces qui peu- 
vent accabler fes troupes à coups de 
pierre. Il les franchit en quinze purs, 
avec des peines infinies , & arrive 
enfin dans le beau pays qu il propo- 
foit à {qs foldats comme la récom- 
penfe de leurs travaux. Depuis cinq 
mois & demi, il étoit parti de Cartha- 
gène , à la tête de cinquante mille 
hommesd'infanterie & de vingt mille 
chevaux, dont il ne lui reftoit que 
vingt mille fantaflins & deux mille 
cavaliers. 
■ ta mirche Cette marche d'environ quatre 
^*^^^i 1^1 cents lieues, à travers des obftacles 
cxpéiiiûon fans nombre, doit être célébrée parmi 
^JJ^"^* les exploits des plus fameux conqué- 
rans. La relation <]ue Polybe nous en 
a lailTéeed admirable, quoiqu'on n'y 
^ix>uve poini le mefveiiieiu: ni b 



R o M A I N F. 4ir 
pompe de Tite-Lîve. Le vinaigre 
avec lequel celui-ci fait diflbudre les 
rctt hers des Alpes, reflemble trop aux 
chimères d'Hérodote. Où auroit-on 
pris tant de vinaigre? 

Dès qu'Annîbal eut donné quelque Premiers ex- 
repos à fes troupes, il voulut fe figna- p^^* ^^'|^: 
1er par des expéditions, qui portaflent Uc. 
au loin la terreur de fon nom & de 
{es armes. La prife de Turin en fut le 
prélude. Scipion étoit venu prompte- 
ment au fecours de l'Italie. Ceconful 
rencontre les Carthaginois at>delà du 
Téfin : il combat & reçoit une blet- 
fure ; fa cavalerie, le croyant mort, 
prend la fuite; il çepalTe lePô,fuivi 
de près d'Annîbal. Les Gaulois la- 
bandonnent & fe joignent à Ken- 
nerai. 

Sempronîus, rappelé de Sicile, vain Baunie de 
& préfomptueux , fe flattant de vain- ^Z'^l^: 
cre fans fon collègue^ qui étoit encore pronius, 
malade de fa bleilure , s'obftîne à li- 
vrer bataille, malgré les remontran- 
ces de Scipion ; & comme il hç cher- 
choit pas le tems des aflfàîres , mais 
lefien, (excellente réflexion de Po- 
lybe ) il prend de fi mauvaifes mefu- 
res , que les deux armées confulaires 

Sij 
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fonx défaites au bord de la Trébie. 
Dès le commencement de Tadion , 
attiré par une rufe d* Annibal , il avoit 
paffé cette rivière, malgré la neige 
qui tomboit. Ses foldats , faifis de 
froid , foufirant de lafaim, pouvoient 
à peine f jutenir leurs armes , tandis 
que les Carthaginois étoient munis 
contre les rigueurs de la faifon & de 
la fatigue. On pouvoit prédire Tévé- 
nement , à la vue d une telle faute. 
Marche pcdl- Le vainqueur tente enfuite le paf 
h^^j^^^ fàge de l'Apennin, que les circonftan- 
Etrunc. ces luî rendent prefque auflî dan- 
gereux que celui des Alpes. Un ora- 
ge affreux y accable fon armée deux 
jours entiers , fans qu'on puifle dref- 
fer les tentes. Sept éléphans y périf- 
feiit , avec beaucoup d'homnaes & 
de chevaux. Au fortir des monta- 
gnes, Annibal attaque encore le con- 
ful Sempronius. Après un rude com- 
bat , & fans viftoire décidée , il fe 
* - hâte de pénétrer dans TEtrurie par 

le chemin le plus court. Des marais 
fê préfentent devant lui : nouveau 
danger, infurmontable à tout autre, 
Pendant quatre jours & quatre nuits , 
fks troupes ont le pied dans Teau; 
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^Monté fur le feul éléphant qui lui 
refte, il fe tire à peine de la fange, 
& perd un œil par une fluxion que 
lui caufent le mauvais air & la fati- 
gue. Combien ces prodiges de cou- 
rage ieroient plus dignes d admira- 
tion, s'ils avoient pour. but le bon- 
heur de rhumanité ! 

Un nouveau conful, indigne de ^^g, "' 
commander, le téméraire Flaminius, |^« .^®."!f "* 
va, mettre le comble à la gloire Cmènc. 
d^Annibal. ÏD'abord , il alarme la 
fuperftition romaine ea^afFeftant de 
méprifer les aufpices; enfuite, im- 
patient de combattre , il s'engage 
dans un défilé près du lac de Trafi- 
mène. Les ennemis rînveftiflTent , le 
tuent i taillent fon armée en piè- 
ces. Six mille Romains feulement 
échappent à la boucherie ; on les 
force le lendemain à fe rendre. Qua- 
tre mille hommes qui venoient fe 
joindre à Flamînius , font encore dé- 
faits. Annibal fembloit dominer la 
fortune. 

Toujours politique , au milieu Sage poiîtî- 
même de tant de fuccès, il traita ^;;^„^y^- 
fort humainement les alliés de Rome, 
$c renvoya leurs prifonnîérs fans 

Siîj 
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farrçcfi ^ a5r de E» xrnrar i (bu 
partu II fe dotïncHit pna: îSrœrfiear 
& cei pe!::pf« , ct^ïjncirSSés par Fam- 
bîden âc rnrfuêro» éâs Rgwmgm 
Maïs SnetrQ^xiridcfecGcrscçEacchBS 
UsOtiuTott- 

j'^fijvf »««t' Tout étcsit tJ«r&r, C le fôtit, 
contre les règles , n esat ihns-HËeme 
ncmmc un CiiiiiteLLrcipablecîeréG- 
blir les affaires. Ce fti le prudent 
Fabius. Le peuple coiddxi , de fon 
coté, Mînucîas gécénl de la cavale- 
rie ; mauvab choix qji ridiaui& le 
mérite ducîâ:iteur. Fabius commeo- 
ça par des adcs de religion , d*au- 
tant plus néceflkîres que des terreurs 
fupcrftîtieufes frappoîent les efprits. 
Il fit acquitter un ancien vœu né- 
gligé, auquel on fuppofii qu'étoît 
Sa frudenct attaché le fuccès des armes. S'étant 

Awnibli?* mis à la tête des troupes , il refolut 
lâgement de laifTer Tennemî fe con- 
fumer faute de vivres. Il campe fur 
des hauteurs , évite le combat , har- 
celle Annibal , & le déconcerte par 
It bwvt le ce nouveau genre de guerre. Mimi- 

îdiil'clij!^ ^" ^"^» ^^^^ fougueux que Fabius étoît 
prudent, décria en vain îa conduite, 
t la vue des ravages que fit le Car-* 
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thagînoîs fur Içs terres des alliés. 
En vain le reproche cruel & prefi^u^ 
unanime de lâcheté flétriflbit le dicta- 
teur : il eut la conftance de braver 
le mépris , le ridicule , de facrifier 
fa gloire même à la patrie , & de 
compter pour rien l'opinion au prix 
du devoir. Jcfirois véritahkmmt lâcliCj 
dKok'il, Jî la crainte des railleries me 
faifoit commettre des fautes. 

Enfin , on accufe Fabius de s'en- !-« înjuftî 
tendre avec Annibal, parce que celui- ^^ & vcwf 
ci épargnoit fes terres, dans la vue de 
le rendre fufpeâ: Fabius ordonne i 
fon fils de les vendre , & emploie la 
fomme à racheter les prifonniers. Ce- 
pendant on l'oblige de retourner à 
Rome ; un tribun du peuple invec- 
tive contre lui: il fe contente de 
répondre : Fahius ne peut être foup- 
çonné par fes concitoyens. On poufTe 
l'injuftice jufqu'à partager l'autorité 
du commandement entre lui & fon 
général de cavalerie : il donne la 
moitié des troupes à ce téméraire. 
Bientôt il le voit enveloppé de tou- 11 faure i. 
tes parts , & fur le point d'être en-*^"'.^""^'^^ 
tîerement défait, Fabius alors fond • 
fur l'ennemi , & le difEpe. Il falloit 

Siv 
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n'être pas Romain , pour réfiftet I 
tant de vertu, Minucius rougit de 
fes excès ; il dépofa fon autorité 
entre les mains du diâateur. Cette 
campagne eft une des plus belles 
leçons que Thiftolre puiffe don- 
ner, foit aux généraux 9 foit aux ci- 
toyens. 



iSi 
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CHAPITRE V. 

'Bataille de Cannes &* fuite de la guerre s 

jufqu'au commandement de Scipion 

V Africain en Efpagne. 

X^'e XPÉKIENCE avoît appris Varron,iiiau 

combien le choix du général influoit "^^^ conCai 
<dans le fuccès de la guerre. Mais le 
peuple ne prqfite guère de Texpé- 
rience: le préjugé l'entraîne, la ca- 
bale lui ferme les . yeux, Térentiuç 
Yarron, fils de bouclier, qui avoit 
exercé lui-même ce métier , qui s*é- 
toit élevé en flattant les goûts popu- 
laires ; Varron , fans autre mérite 
qu'une préfomptueufe arrogance , fut 
nommé conful en dépit de la no- 
bleffe. Emilius , fon collègue , avec Emîiîus , fo: 
les vertus dun bon citoyen & les ta- collègue, 
lens d'un bon général , trouva en lui 
un adverfaire plus à craindre que les 
Carthaginois. Huit légions , chacune 
de cinq mille hommes de pied & de 
trois cents chevaux , jointes aux trou- 
pes des alliés, formoient fous les deux 
confuls une armée très-formidable. 

Sv - 
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Avec Emîlhis feu!, dîc cot étc invin- 
cible ; mais la témérité de Vairon h 
fit périr à la fameafe bataille de Can- 

_^ nés en Apulîe ( h PouîIîe> 

5J^^. Deux généraux ^ ayant une égale 



Ciimtf, per- autontc& des pnrcipes toutcontm- 
Am par u res j commandant alternativement 
fajM àc Var- j,^^ 1^^^ ^ l'autre , font deux têtes 

qui veulent conduire le morne corps 
en fens oppofés. Leur méfintellîgen- 
cc annonce un malheur certain- Var- 
ron profita de fon jour de conmian- 
dement pour fe jeter dans le préci- 
pice. On ne voit rien de plus im- 
prudent que fes difpofitîons, ni de 
mieux entendu que celles d*AnnibaI. 
Les Romains furent enveloppés & 
tailles en pièces. Après trois heures 
de combat, le carnage fut fi affreux, 
que le général carthaginois crioit 
d'épargner les vaincus. Emilius per- 
dit la vie, avec environ quarante 
mille hommes , dont près de trois 
mille étoient chevaliers. Varron s'en- 
fuit à Vénoufe, fuivi d'un petit nom- 
bre de chevaux. 
Con<îiiîtc Ceft au milieu de la confternation 
ât^ipJLlï inexprimable caufée parce défaftre, 
ikiàuc, que la magnanimité romaine fe mon- 
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tre dans toiite fa force. Lc^ confeîls 
de Fabius font jenfin écoutés. On dé- 
fend aux femmes de fortîr de kurs 
maifons , parce que leurs cris augmen- 
toient le trouble & la terreur; on fer- 
me les portes aux citoyens tinûdes, 
qui penfoient à fe retirer ; on «çoit 
en fecret les courriers , de peur qu'ils 
ne répandent l'alarme; & chaque fé- 
nateur parcourt la ville pour calmer 
l'agitation des efprits. Varron avok 
raflemblé dix mille hommes des dé- 
bris de l'armée. Il revient à Rotfte ; 
le fénat marche en corps à fa ren- 
contre , & le remercie folenneîle- 
ment de n avoir pas défefpéré de la 
république. Ce trait feul vaut un 
triomphe. Que ne doit-on pas atten* 
dre des fénateurs, devenus preïqiie 
autant de Fabius ? 

En mcme tems ils portent leuf Efforts d 
argent au tréfor. Les chevaliers , fot.îjnk ^^ 
toutes les tribus , fuivent leur exem- corc la gu« 
pie. On enrôle la jeuneflTe depuis l'âge ^' 
de dix-fept ans; on arme huit mille 
efclaves ^ ; on refufe de payer la ran- 

* Avant que de les enrôler , on leut 
demanda s*ils Yoololent prendre les armes, 

S vj 
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çon des prifonniers, foit pour ména- 
ger les finances, foit pour animer les 

* troupes au devoir , foit pour rabattre 

les efpérances de rennèmî. On lève 
dans la ville quatre légions , & les 
alliés fourniffent les troupes qu'on 
ieurltfèmande. Ceux qui reprochent 
à Annibàl de n avoir pas fu profiter 
de la viéèoire en affiégeant Rome, ne 
réfléchiflent guère fur les obftacles 
qu'il auroit trouvés dans le caraftère 
feul des Romains, 

Hannonfou- Hannon, adverfaire inflexible de 

tient a Car- , r o- -r^ * -r 

chagc qu'il la laaion Barcme , railonnoit peut- 
fauc foire la être mieux à Carthage, en fe décla- 
'^**^' rant pour la paix, Annibal ayant en- 

voyé fon frère Magon , annoncer la 
vidoîre de Cannes & demander du 
fecours, Hannon perfifta dans fon 
fentiment : il foutînt que , puifqife les 
Romains ne donnoient aucun figne 
de défefpoir , ne faifoient aucune 
avance pour la paix , n'en témoi- 
• gnoient pas le moindre défir , ils 

Ils répondirent , volo , ( Je le veux ). De-lâ 
le nom de Fo/onej qu'on leur donna. Cette 
quedion ne fê faifôit pas aux citoyens, parce 
qu'ils étoient obligés de (êrvir. 
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h'étoîent pas réduits , comme on le 
difoît, aux dernières extrémités; que 
k circonftance pouvôit procurer une 
paix avantageule ; mais qu une feule 
défaite pouvoit déconcerter tous les 
projets d'Annibal. Il conclut enfin 
a n'envoyer aucun fecours en Italie. 
» Annibai n'en a pas befoin , dit ce 
» fénateur , s'il a remporté des vic- 
» toires décifives ; & il n'en mérite 
» point , s'il nous trompe par de 
» faux rapports. « On fe moqua de 
cet avis ; mais l'événement le juftifia* 
Comme le détail des expéditions 
nous mèneroit trop loin , je me bor- 
nerai au pur néceflaire. 

Capoue ayant trahi Rome & reçu Les Cai 
Annibai dans fes murs , les délices de ^^^^t 
cette ville devinrent pour lui un fu- Capouc. 
nefte écueil. Il y pafla l'hiver au fein 
des plaifirs. L'exemple du chef eft 
contagieux. Ses foldats s'amollirent ; 
au lieu du repos militaire, dont ils 
avoient fans doute befoin , ils goûtè- 
rent un lâche repos qui leur énerva ' 
le corps & l'ame.On les vit emme- 
ner de Capoue des femmes débau- 
chées , eux qu'on avoît vus endurcis 
à tous les travaux de la guerre* 
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De-là vinrent les fréquentes défcr- 
tions. Ils ne refpiroient plus que 
pour les douceurs de la Campanie. 
Devenue riches après tant de viàoires, 
dit Montefquieu , rC auraient -ils pas 
trouvé par tout une Capoue ? non , fi la 
difcipline avoît été maintenue avec 
vigueur. Car il n'èft pas abfolùment 
împoflîble de la concilier ayec la ri- 
chefTe. 
jivantt^cs Quelque redoutable que fût tou- 
"^lainî! jours Annibal , les Romains reprirent 
bientôt le defTus. Sempronîus-, avec 
une troupe d'efclaves , défit une ar- 
mée carthaginoife. Il âvoit promis 
la liberté à ceux qui apporteroient 
la tête d'un ennemi. S'étant aperçu 
dans 1 aftion , qu ils perdoient le tems 
à couper de^ têtes , il fit publier 
que Ton n'affranchîroit peifonne^fi b 
eurs efcia- bataille n'étoît pas gagnée. Alors ces 
^fc ligna- Y^jiians efclavcs redoublèrent leurs 
eiForts , & achetèrent par la viftoire 
une liberté glorieufe. Que falloit-il 
de plus pour apprendre combien Tef- 
ilîppe, roi clavage ofFenfe l'humanité? Philippe, 
.aiiié^An' roî de Macédoine, qu' Annibal avoit' 
>aJ« engagé dans fon alliance, parut dans 

la grande Grèce, perdit une bataille 
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contre Lévinus, & fe rembarqua aulîi- 
tôt. Annibal lui-même fe retira devant 
le conful Marcellus , qui s'immorta- 
lifa enfuite par le iîège de Syracufe , 
1 un des grands événemens de cette 
guerre. 

Hiéron, fidèle allié des Romains , 539. 
étoit mort dans un âge fort avancé. ^^^fy'J^l 
Jliéronyme, fon petit- fils & fon fuc-fe,quis'étoit 
celTeur , avoit fuivi d'autres maxi- f^f ^^^^^^- 
mes 5 & s'étoit attaché aux Cartha- 
ginois. Ce jeune tyran ayant révolté 
fes fujets dont Hiéron étoit le père , 
fut tué par des confpîrateurs. Les Sy- 
Tacufains ne laifsèrent pas de prenclre 
parti contre Rome. Marcellus, arrivé 
depuis peu en Sicile, forma le deifein 
de les mbjuguer. 

Syracufe avoit autrefois vaincu les Ard î.m(]e 
'Athéniens. L'illuftre Archimède, pa- ^^^^^f f^^'j^ 
rent des derniers rois , le plus grand ans. 
géomètre de fon fiècle , en rendok la 
conquête plus difficile , qu elle ne Té- 
toit du tems d'Alcibiade. L'effet pror 
dîgieux de fes machines , qui acca- 
bloient les Romains , & qui fubmer- 
geoient leurs galères, obligea Marcel- 
lus de changer le fiège en blocus , 
après des eflbrts extraordinaires, mais 



eUc e(l mi(é butiles. Déjà même il penfolt à fe M* 
»ar clcaudt. jj,.g,. ^ qyand on lui fit voir que les 
échelles pouvoieht atteindre à la hau- 
teur d'une muraille. Il tenta de nuit 
Tefcalade, & s'empara enfin de la vil- 
le. Il honora la mémoire d*Arèhimè- 
de, qu'un foldatavoit tué fans le con- 
noîtrc. Le génie d'un feul homme 
foutenoit fa patrie depuis trois ans. 
Syracufe , dont le caradère reffem- 
bloit à celui d'Athènes, devint avec 
le refte de la Sicile une province de 

Kome. 

542. En Italie , en Efpagne , les Ro- 

-ci Romains mains fe flânaient également. Ilsaflîè- 
:«l>«uc , «c gent & preuent Capoue. Annibal , 
njuitf Ta- défefpérant de la fecourir, entreprend 
le (ièçc de Rome pourfaire diverfion* 
Il échoue dans ce hardi projet. Ca- 
poue eft réduite à l'extrémité. Les 
Srincipaux auteurs de la révolte fe 
onnent la mort; les citoyens fe fou- 
mettent. On les difperfe de côté & 
d^autre ; & on établit à leur place une 
colonie, où chaque année un préfet 
devoît aller rendre la juftice. Peu 
aptes , Fabius enleva Tarente aux 
Carthas^înoîs qui s'en étoient empa- 
rés» Il y trouva beaucoup de fbtues 
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'& de tableaux , pour lef(juels il ne 
témoigna que du mépris. Laijfons 
aux Tarentins leurs dieux irrités ^ dit-il 
quand on lui demanda quel ufage 
il vouloit en faire. (Les dieux de 
Tarente étoient repréfentés en guer- 
riers , félon la coutume de Sparte. ) 
Marcellus , homme de goût , avoit , 
au contraire , orné les temples de 
Rome des chefs-d'œuvre de Syra- 
cufe. Ce grand capitaine , vainqueur MortdcW 
d'Annibal, donna malheureufement ^^*^^ 
dans une embufcade , où il fut tué. 
Le héros carthaginois lui rendit les 
derniers devoirs. On appeloit Mar- 
cellus PEpée de Romej lumom digne 
de fes fervices. 
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CHAPITRE VL 

F'm de la féconde guerre Punique. 

aêâtaSo^ L/A guerre n'étoît pas moins vive 
^1^ ^ en Efpagne. Publius Scipion & fon 
frère Cnéus y avoient eu les plus 
grands fuccès ; ils'avoient repris Sa- 
gonte. Mais s'étantféparés, ils furent 
accablés 1 un & l'autre par des forces 
fupérieures , & perdirent la vie en 
j'4J, Marcius , jeune chevalier , eut 
la gloire de les venger» Il força le 
camp ennemi par une attaque noâur* 
ne , & remporta d'autres avantagea. 
Cependant la perte des deux géné- 
raux paroifTôit irréparable, lorfquc 
Publius Scipion , fils de Taîné , s of- 
frit à continuer la guerre , n'ayant 
encore que vingt- quatre ans. On le 
nomma proconful. 
^, Ses fuccès tiennent du prodige ; & 

c jeune Scî- i] ]es dut en partie à Tart de tour- 
avoyé'l & ner au bien public la fuperftition 
rend Car- vulffaire. S'il n avoit pas feint que 
** Neptune lui etoit apparu , pour lui 

coiueillcr le fiège de Carthagène} 
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S*ll n'avoît pas annoncé comme un 
prodige le reflux de la mer,,qui 
Gevoit rendre le port guéable ; les 
Romains auroîent tremblé à la feule 
propofition de Tentreprife, Cartha- 
gène fut emportée d'affaut en un 
jour. On y trouva dix- huit galères, 
cent trente vaifleaux marchands 
chargés de provifions , les maga- 
fîns & les arfenaux remplis, & des 
richeffes immenfes. Cétoit un coup 
mortel porté à la puiffance de Car- 
thage. 

Le proconful augmenta fa gloire n A>u 
par fa vertu. Une jeune captive yfj**^"^'^ 
lui eft amenée , & charme fes yeux, bue bcauc 
Il rinterroge, il apprend qu elle ^ ^*' ^"''^ 
cft fiancée à un prince du pays ; 
il la rend à fon épofix. Celui-ci 
le vante comme un dieu & lui 
attire des alliés. En peu de tems 
les Carthaginois perdent TEfpagne, 
les Romains y dominent. L'adli- 
vite, la valeur, la prudence & la 
réputation du jeune général , fé- 
condé par fon ami Lélius , le ren- 
dolent par tout également terrible 
& refpeélàble. * Mafinifla , roi nu- 
mide ^ réfolut dès-lors de renoncer 
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à TiJE^ncs àù Csrdiige pour ivsâi 
â !■ ; fit drvîfli m ami zélé de 

5*1^ Toots rF/prîgae étant founûfe , le 

* ^ J^ irnat y envoie des £icceâWrs à Sci- 
pi^n. Ce gniad bomme dépole Tau- 
torâé esitreksois mains Êins murmure* 
Il rerâm- Lescentoncs , d'une voix 
cnxcnme, lui décernent le confukt 
jcrarî î'igc requis. Un mérite fi fiipc- 
ricjîr étoâî excepté p^r FeTprit même 
dckloL 
^^r^_, AfdrAa! , &êre d' Annîbal , avoît 
; pa£e les Alpes en y^ avec une 
^ grande année. Les comuls avoient 
l e mpoité fiir bd une viâx>ire com- 
plète ; les ennemis avoient perdu 
cinquante mille hommes & leur gé- 
néral dans cette jouuiée , dont le 
fuccès diffipa les craintes de la ré- 
publique de Rome. Si les deux frè- 
res s'étoient joints , il eût été pref^ 
que impofl3>le de (e défendre, le 
nombre des citoyens étant diminué 
d'environ une moitié depuis la pre- 
mière campagne d'Annibal. Plus on 
avoit furmonté de périls , plus la 
confiance & le courage donnoient 
de forces. 
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Tout autre que Scipîon n'auroit Scîpîon,ina 
pas cependant conçu le deflein de |jf ^l^^l 
porter la guerre en Afrique. Il le ea Afrique 
propofa; & fes expéditions d'Efpa- 
gne le mettoient à couvert du foup- 
çon de témérité. Le vieux Fabius , 
foit jaloufie fecrète contre un jeune ^ 
fiomme qui Tefiaçoit 5 foit plutôt 
circonfpeéèion exceflîve naturelle aux 
-vieillards ; car on doit- interpréter 
favorablement , autant qu il eft poffi- 
ble 5 les intentions d un grand nom- 
me ; Fabius , dis-je , combattit ce" 
projet de toutes fes forces. lî le repré- 
fentoit comme propre à entraîner la 
perte de {Éialie qu Annib^l menaçoît 
toujours. Le fénat, plus touché des 
raifonnemens du coniul , donna la Si- 
cile pour département à Scipion , & 
lai permit de pafler en Afrique, s'il le 
jugeoît avantageux. L'année fe con- 
fuma en préparatifs. Sçipîon , quoi- 
que fauffementaccufé parfes envieux 
d'avoir perdu le tems en plaifirs , re- 
çut ordre d'exécuter l'entreprife en 
qualité de proconful. 

A peine a-t-il gagné le continent, "'■ ^ ^^ - 
& remporté un avantage fur les Car- Mafiniiik 4 
thaginois , qjie MaCniffa fe déclare ^^^^^ 
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pour les Romains. Syphax , autre 
roi numide , rival de Alafîniilk, fe 
déchue contre eux, quoique attaché 
auparavant à Sdpion. Celui-ci dé- 
fait dans plufieurs batailles fanglan* 
tes , & S^-phax, & le général cartha* 
ginois Aldnibal. Maiîniilk fubjugue 
la Numidie. D époufe la fameufe 
Sophonifbe, qui lui avoît été pro- 
mife autrefois , & que S3rphax avoit 
époufée. Le fort de cette princeiTe 
eft fîngulier : del'efclavage elle paflà 
fur le trône. 
nMffé^Asir Cependant Carthage ttemble : on 
rappelle Annibal, quiavoit efliiyédc 
grandes pertes en Italie. ^ quitta ce 
beau pays , avec le regret d'un con- 
quérant auquel on arrache fa proie. 
Une joie univerfelle fui vit fon départ. 
Fabius feul y fut infenfible. La vieil- 
lefle avoit probablement afFoibli fon 
ame ou altéré fon humeur ; il fe mon- 
troît extrêmement prévenu- contre le 
grand Scipion. Si c'étoît jaloufie, 
comme on le lui a reproché , quelle 
eft donc la vertu qui na doive crain- 
Mort de Fi- dre de fe dégrader par le vice ? Fa- 
''"^ bius mourut avant la fin de cette 

guerre. 
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Les Carthaginois , ayant rompu Entrevue 
une trêve de la manière la plus indi- ^?/i^?,,-i ' 
gne, ocipion mettoit tout a teu & 
à fang aux environs de Carthage, 
Annibal reçoit ordre de l'attaquer. 
Il envoie d'abord des efpions pour 
reconnoître lennemi. On les arrête; 
on les conduit au général romain , 
qui, après leur avoir fait tout exa- 
miner 5 les congédie, & leur donne 
même de l'argent. A cette nouvelle, 
Annibal faifi d'étonnement, défire la 
paix. Il demande une entrevue à 
Scipion. Il lui met devant les yeux 
lesvîciflîtudesde la fortune , s'efforce 
de lui înfpirer des fentimens pacifi- 
ques, & lui offire la ceflîon de l'Ef- 
pagne & de toutes les îles fituées 
vers l'Italie. Le Romain répond 
comme Alexandre avoit fait à Da- 
rius, avec une fierté qui ne laifle au^* 
cune efpérance de pacification , On 
va fe préparer au combat. 

La bataille de Zama devoit déci- ' JJTT 
der le fort des deux république^. Les ^^*^^"^ ^ 
auxiliaires de Carthage furent bien- par Scipion 
tôt mis en fuite. Une multitude d'élé- 
phans , blefles , effrayés , contribuè- 
rent à leur déroute. Mais Scipion dé- 
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fefpéroît d'enfoncer la phalange car- 
thagînoife , qu Annibal avoit formée 
de (es vétérans ; lorfque Lélîus & 
MaiînifTa, revenant de pouriuivre le^ 
fuyards , la prirent en queue, & fixè- 
rent la viftoîre. Les ennemis perdi- 
rent quarante mille hommes tués ou 
prîfonniers, & les Romains feulement 
aeux mille. Annibal eut peine à fe 
fauver. 
Avar tage Obfervons en paflTant . que la cava- 

auc donnent . . /- . • j"^ r • r t 

la cavalerie. Icne, loit numide, loit efpagnole, in- 
finiment fupérieure à celle de Rome, 
avoit été une des principales cau- 
{qs des fuccès du Carthaginois. La 
défertîon d'une troupe de Numides, 
afprès le féjour de Capoue , & enfui- 
te l'alliance de Mafinifla, réparèrent, 
à cet égard , le défavantage des Ro- 
mains. 
J52. Ce que Rome avoit éprouvé de 

il"ui fin'* ^^''reur après la bataille de Cannes , 
i Seconde celle de Zama le fit éprouver à Car- 
jcrif Puni- thage. Annibal lui-même déclara qu'il 
ne reftoit d'autre reflburce que la 
paix , & le perfuida fans p^ine. Scî* 
pion fouhaitoit de la conclure , de 
peur qu'un conful ne lui enlevât Thon- 
Aeur d'avoir terminé la guerre. Il im* 

pofà 
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pofa les conditions fuivantes : » Los > 
: » Carthaginois garderont leurs lois , 
; a> & ce qu'ils pofTédoient en Afrique 
î » avant la guerre ; mais Rome gar- • 
» dera TEfpagne & les îles de la Mé- 
» diterranée. Ils livreront* les prîfon- 
» niers & les transfuges , ainfi que 
» leurs éléphans , & tous leurs vaif- 
» féaux dç guerre ^ excepté dix galè- 
30 res à trois rangs de rames. Ils ne 
» pourront faire la guerre ni en Afri- 
30 que , ni ailleurs, fans le confente- 
» ment du peuple. romain. Ils paye- 
» ront dix mille talens dans lelpace 
30 de cinquante années. Us reodront à 
» MafinilTa tout ce qu ils ont enlevé 
30 à lui ou à (es ancêtres. . IJs donne- 
ra ront cent otagas , au choix de Sci- 
y> pion , pour aflurance de leur fidé- 
30 lité. a Voilà les articles efTentiels. 

On ratifia ce traité à Rome , quoi- Le traîté cf 
^ que plufieurs fénateurs voulufTent la "^^ ^ ^*** 
contmuatiqn de la guerre , ou par des 
vues d'ambition , ou pour favorifer 
les nouveaux confuls. Un d'eux de- 
mandant au chef de Tambaffade 
carthagînoife : Quel dieu prenirei' 
yom à témoin de la fmcérité de vos 
fermens ? Il répondit : les mimes qi^ 
Tome IL X 
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ont fi févéremtnt puni nos parjura» 
Réponfe humiliante, que n'auroit pas 
faite un Romain.. La cfiffër^nce de 
caraâère des deux peuples , n'eft pas 
la moindre caufè die la (tifférence de 
fuccès. 



Fût du Tome ficond» 
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p;iuvm , quoiqu'il eut întroduxt les rî- 
chetlès dsns fa patrie. AgcSisis rappdé 
d'Alie , obéir aux lois* Canon, vaingneig 
â Cnide Agélilas , vainquoir à Corooés. 
Conon relève les murs d'Athènes. Lôciie 
jalculie de Spane. Les Spartiates' âint un 
tr:iiti honreuxavec les Perles. Eâêcs de 
i» diTulan paimiles Grecs. Les S^artivs 
s'emprent de la citaëeile de Tliebes^ea 
pleine paix. Jugement iniulLe prononce à 
S?arre liûr cette a£dre. Thébains fiigî- 
tiik à Athènes. Pélopidas & EpamiiUBH 
das. Pclopidas délivre fâ patrie. Epanô- 
nondas (e joint à loL On chailê les Szz> 
tÎMes. Le» AmcfiTcni abandonnent les 
Thébaîns, 8c rcnouYelIent bientôt leur 
alliance a7ec eux. Agérîlas £iit mal k 
guerre en Béot:e. Les Spartiates Canibit- 
tu» à Tégjre, quoique beaucoup pins 
nombreux que les Thébains. Les Thc- 
balr^ abandonnés par les Grecs. Ferme* 
té d'Epaminondas. 
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J^ li E B E s puîjfante du teins dé Pélo* 
pidas Êr (PEpàminondas. — Sa chw 
te. — État de la Grèce aidant Phi- 
lippe de Macédoine^ ly 

E.PAMIMOMPA8 i général* Bataillon 
Jlur^, Sa prudence au iqci 4^s augiuest 
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Bataille dç Ley^res«. Magnanimité des* 
•'TSpartîarcs aptes îêùr défaire. Us fii^pcn- 
^ dent la Jbi. contre 4es fuyards» Epaminon^ 
,.:idai péneÀe-en Laconie^ 11 ménagé Spar- 
te, n eu accufé à (on retour avec Pélopi- 
; dks. Il (è judiéeen grand homme. Ligue 
dès Gfçcs contre Thèbes. Les Per(^ 
leut refu(ènt du'fècours. Pélopidas , juge 
d'un différend au (îijet d\i trône de Ma- 
cédoine. Il brave le tyran de Phères « 
.^ étant pri.foiuûer.. Sa mort. NouveMc cx« 
*' pidîtion d*Epam Inondas en Laconie. Ba- 
t^e de Mantinée. Mort d*£paminohdas« 
Beaux traits de ce héros. Thèbes retom- 
be dans rob(curité« Paix générale en 
Grèce, excepté du coté des SDartiates» 
Agéfîlas en Egypte. Sa mort. Xénophon 
outre (bn éloge. Particularités Cut ce bé- 
1 Tos. Etat de la Grèce » ju(qti*ân règne de 
Philippe de Macédoine. Chabrias» Ipbi- 
*' crati? & 't*imotIiéê 9 généraux d'Athènes* 
*' jA^ixtqU éc AviémxCeé Objets peu dignes 
de itous arrétei:* 
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lies. Sa im» pnr Véàaaâaiï â?A- 
'fa-antfiT.Siiezge à Arjfipoc Arâ à fin 
£&. QaBBKlir fiopuicfe ^^ avckev 
zrvcr 'tu, Sob u n u au pcar Im Tenté. Si 
a nnùsuLii Bu Sa 5bëûs. l&épns icînâe 



CHAPITRE III. 



R, 



Sor «noBneai z:x«r des anmcâàevs de 
csib> SnK iiimifiUift. Ole De ■ffçviîê) ft 

CiHDE«g|t-£^iiiKSniii»ÂrTliràc&. fipii- 
âmne ^J^cxek. 1 iksù àrrrlaic i go»- 
TBiiiinTg .: H»! g JE^ racler. £à xïtne Oîd- 
ffSKL ?' -ff!jaint.îi ^ JfiTOÙâaii ôe Fcî- 
ab. TTsnczxc is jmr ju^ t ^i';i > r , Eai de 

SsgiBfr rzmèis: ie JLsnmiai. ^bù. se ûot 

3Te. JxnnruzESi::: .xfi Z^nm, ^szûe dl>- 



t> E s Mat I é h e s. 44.I; 

Rrs de Darius , pris à Dariias. Alexan- 
. dvc marcIie vers Tyr , au lieu de pour- 
iîjivte Darius. Siège & prife de Tyr. Ré- 
cit de Josèphe fur le voyage d'Alexandre 
à Jérufaleni. Prifê de Gaza. Alexandre 
en Egypte. U va au temple de Jupiter 
Anunon. Alexandrie » bâtie par fon or- 
dre. . ' 



CHAPITRE IV. 



s 



atj4 T LLE (TArbelles. — Fin du 
règne d^ Alexandre. — Mort de ce 
prince ^ 77 

'Alexandre re]ète les offres de Da- 
rius. Bataille d'Arbelles. Mort de Da- 
rius. Qualités de ce prince* Les Macédo- 
niens corrompus par leurs conquêtes. 
Excès d'Alexandre. Conspiration oans le 
camp. Mprt de Parménion & de (bn fils. 
Nouveaux exploits. Fable des Amazo- 
nes. Meurtre de Clitus. Calliftbène puni 
pour avoir dit la vérité. Ambition exceP 
îîve d'Alexandre. U veut conquérir Tln- 
de. Diftours de Taxile. Porus, vaincu* 
Alexandre , obligé de revenir , vîlîte 
rOcéan. RéHexions (iir Ces conquêtes* Ce 

. qu'il fit en Perft à, (bn retour. Sa mort. 
Faux bruits de poifon. Foibleffe fiiperfti- 
tieufe. Les partions a voient corrompu 
Alexandre. Éloge de ce prince , par 

Tv 
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MmmeSfÊÔÊmm H mhict plus de blâme 
^sr ^tl Bgg A . D & ph» de mal que de 
lûe&. Leçni'iB^ reçrt des Brachinaots. 
Pronct de taiîler cb ftatne le mont Athos. 



CHAPITRE V. 



r. 



Déaaafikhu & ié Fhùcimu — Bi- 
mécrsu de P&ilère , ^ 

Lie CE daPckfennclr contre les Maccdo- 
■âeatt. Harpale Tcnt CDÔrroncpre les Athé- 
«âecks. Pkocioa incormptîble. Démofihè- 
iie ccTTompu. Ccndoîte fbUe des Athé- 
skfis apfcs U mort d'AlexuKlre. Pho- 
coB ne peut les détomner de h. guerre* 
Antî^er ics (nbhigiie. Mort de Démcf- 
thèae. La prédpîtatîon fbnefie sux 
Grecs. Dirifioiis entre ks capitaines d'A- 
lexandre*' INtcdiccas 9 règlent 9 ciiûnte An- 

- tipater. Folj^rclu» , nouTeau régent , 
s^efiocce de gagner les Grecs. Phodon 
injnAerncnt accule* Sa mortw Traits de 
promté de Phodon. Caflândre impofè la 
loi aox Athéniens. Sage gonYemement 
de Démctriiis de Phalène, ^m aueotion à 
reformer les moeurs. Démétrius Polior- 
cète récafaltt la démocratie à Athènes. 
Démétrins de Phaière eîl traité indigne* 
ment. Sa retraite, BaiTefie des Athé- 

. mens. 



DES Matières; 44} 



CHAPITRE VI. 



G 



u £ RR£ s entre les capitaines (TA* 
lexandre, — Partage de fon empire. 
*— Irruption des Gaulois^ 107 

Guerres entre les capitaines d'Alexan- 
dre. Toute (a famille exterminée par des 
meurtres. Bataille d'Iplus. Partage entre 
Ptolémée, CaiTandre, Lyfîmaque & Sé- 
leucus. Conduite des Athéniefns à l'égard 
de Poliorcète. Il ufurpe la Macédoine; 
il eft détrôné. Fameux (îège de Rhodes. 
Le peintre Protogène. Ptolémée fait 
fleurir TEgypte. Académie Se bibliothè- 
que d'Alexandrie. Tour de Pharos. Ptolé- 
mée abdique la couronne en faveur de 
fon fils. Lie nouveau roi fait mourir Dé- 
métrius de Phaière. Fin tragique de Ly- 
fîmaque & de Séleucus. Céraunus ufur- 
pe leurs couronnes. Antigone Gonatas. 
Irruption des Gaulois. Brennus veut pil- 
ler le temple de Delphes. Défaite des 
Gaulois » chargée de merveilleux. Gau- 
lois établis en Afie. 



Tvj 
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CHAPITRE VIL 

JLé TGV B des Achitns. — Aratvu 
• Agis. Cléomène. — La Grèce fubju- 
' guée par les Romams^ 116 

Akciende lîgue des Acheens, rompue 
(bus les rois de Macédoine. Aratos reic- 
V9 la ligue. Caradère d'Aratus» Il veut 
chafier Tes Macédoniens de la citadelle de 
Corînthe, Sa généro (lié héroïque. liréui^ 
fît dans (on entreprifè, Argos n'entre 
point dans la ligue. Le tyran de Méga- 
iopolis fè dépofe volontairement. Sparte 
corrompue par Tavarice, A gis entreprend 
de rétablir les lois de Lycurgue. Impof- 
fibilité de cette réforme. On abolit les 
dettes , mais le partage des. terres ne fe 
hit point. Tout change en Tablènce 
d^Agis. Il eft condamne à mort & exé- 
cuté. Cléomène fuit le projet d'Agis. Il 
£iit la guerre aux Acheens. Violehces de 
Cl^mcne. Partage des terres. Anciers 
vâges rétablis. Cléomène veut dominer 
lu»* les Acheens. Aratus appelle les Ma- 
ccdoniem dans le Péiopomièiê. Cléomè- 
ne v^ircu à Sélafie. Aâion hardie de 
rhîî>?4frfmen. Oéomène fe retire en 
Fjv^te^ le coalervant pour la patrie» Il 
rwriî* les Fcv^ti^ens à la révolte. Sa 
a>0T:« S|VUie tombe dans Poiibii, Phi- 
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Uppe , roi de Macédoine , fait empoîfbn^ 
ner Aratus, Phîlopémen fbu tient la li- 

£ue, Pri(ê de Corinthe par Mu m m lus. 
ra Grèce ^ (ubjugtiée par les Romains y 
exerce fur eux l'empire des lettres. Il 
faut étudier ce qui iniféreffe i'efprit hu- 
mais. 



RÉFLEXI O NS 

Sur les Arts , la Littérature & les 
Sciences des Grecs. 

'< ^ ■ . m t s^ I" — T— ~ y 



CHAPITRE PREMIER. 
l^Es Arts de la Grèce j .13^ 

§. L 

Agriculture. Commerce^ 
Navigation. 

Avantages de ragrîcnlture. Prix des» 
denréeç. Commerce des AthcnJens. Sile& 
richelTes font le bonheur d'un état. Com- 
merce d'Alexandrie. Canal de communi- 
cation avec la mer Rouge. Marine fie 
navigation» 



'«s 



L. 
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CHAPITRE IIL 

s Scienca^ 17' 

§. I. 
Philosophie. 



CoMiiBVT les efprîts (è tonment zzx 
fciences* Objets des premiers philo[bphe& 
Sedes ionique 8c italique. Pjthagore, 
réformateur des moeurs* Ses travaux en 
Italie. A quoi il vouloît qu'on fit k 
guerre. Manière dont il formoit (es d'S- 
ciples. Sa doârine fur la divinité. Mé- 
temp()Co(e. Ses di(ciples légidateurs. 
Thaïes & Anaxagore. Anaxagore pcnc- 
cuté. Socrate. Platon. Abus des nom- 
bres. Ariflote. Arcéfilas & Carnéade. 
Antifthcne , chef des cyniques. Diogè- 
ne , fbn difcîple. Gratès & Hipparcfcia. 
Zenon & les fioïcîens. Leur {jûéme far 
dieu. Sur la vertu. Le (âge des floi- 
ciens. Jugement fur le ftoïcifme. Démo- 
crite. Fpicure & (es difciples. Ce qu*il 
entendoît par la volupté. Sa conduite 
fàge. Seâe éléatique. Pyrrhonilhie. 
Athci(hie. Protagoras & Diagoras. Ac- 
cu(àtîons d'impiété contre les phiiofô- 
phcf. La philosophie (péculatiTe des 
Grecs eâ la (ôurce des erreurs & des 
diÇ>uces«' 



HiBS Matières* ^ 
§• ï î. 

GéOMÉTRIE. AsTRONÔMÎÉê 
GÉOGRAPHIE, 

Géométrie. Archimède. Aftronomîe. Tha- 
ïes. Anaximajidre. . Méton. Eudoxe 8c 

' Pythéas* Jugemens précipités contre des 
faits naturels Obfèrvations agronomi- 
ques. Géographie. Supériorité des^ mo- 
dernes. Découvertes modernes attribuée! 
aux anciensi 

§. III. 

, ' M É D E C I N K. 

Médecine; Hérodiqtié* Hippocrate« Se&ei 
dans la médecine. Botanique > chimie ^ 
anatomie, 8ccm ^ 

§.. IV. 

SCIENCÊÉCON 0,M I Q.U È. 

Science économique , fort négligée. Econo^ 
mique de Xénophon. Son c^ité des Rè« 
Tenus. Attirer les étrangers. Faciliter lè 
commerce. Abondance: oe Tor & de Tar- 

5ent. Exploitation des mines. La théorie 
es finances , plus néceflaire aujourd'hui. 
La marine coûtoit peu aux Athéniens* 
Loi de SoloiT* Autre loi par Démoilhène* 
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I x^ ir ■■ ■ =i 

.HISTOIRE ANCIENNE 
TROISIEME PARTIE. 

HISTOIRE ROMAINE. 



OB S ERVATIO NS 

PRÉLIMINAIRES. 

P L A 11 de cette fai/loire. L'htfloire des pre* 
miers fièdes de Rome, fort isccrtainé» 

'. Malgré cette incertitude, il 7 a des fn- 
dirions dignes de foi. Date de la fonda- 
tion de Rome* 



PREMIÈRE ÉPOQUE. 

FONDATION DE ROME. 

LES ROIS. 
RoMULUS. 21; 

R ô M u L u s> chef de brigands , fonda- 
teur de Rome, Politique & Romulus, 6c 



DESMATlèÊBS, 4/1. 

«idifi xle (à. ixionarchIe...DIyjfîgadtt.peuple 
en trois tribus. Etabliflement du mÊàU 

, Leùrois ppùyoirs. Rûimulu^, s'étoit reRtc« 
yi adroitement beaucoup d'autorité. Che- 
valiers romains. Patrons 8c cliens , éta-- 
bliffement admirable. Lois barbares en 
faveur des maris & des pères. Deux objets 
de Romulus ; c'eft d*avoîr des hommes Se 
des terres. Les premières guerres des 
Romains 9 peu dignes de détails. Tatius» 
' roi âen Sabm&» coïïbgae de Romulus. Ko-' 
mulus aflalliné par les Sénateurs. 

■ ■ I , ■ ■■ t 

Nu M A, 223 

NuMA PoMPiLius, élu.rQÎ. Uen- 
^ tretîent lapaîx ^our former la nation. In- 
* fluence r?cîpr'oquë "dès îoîs'&'dès'môéùrçj 
Hs^ttacheâ la «r^ligioin WHtutions ri|- 
*" tîgîêufès. Pfemlëre religion de Home*; 
yraifemblablement celtique. Etablifle- 
ment des veflales. Les féciales. La guer- 
re revêtue de couleurs de religion'. Nuiha 
înfoire le goût de l*agriculture. Corps de 
métiers établis ^pour tmir fes Romains & 
les Sabîns. Nouveau calendrier. 'Loi ^uî 
permettoît aux maris dé prêter leurs fem- 
mes. Mortde Numa. Ses livres fiir la re- 
' lîgion furent brûlés par lé fértat, lon]g-v 
tems après. ' 
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X^LLUS HOSTILIUS. 

Tattp-f Hofmxu$« Guerre avec 
Ie!t JLbaxnato Horaces & Coriaces. Tite- 
Usvm Sfsx et CTTfwjwc^ Albe détruite. 
MorrdeTviias. 

^SCUS MARTI us, 233 

As cet Haktivs. Gnerre déciarét 
aux Latins Fcrmale dn fïdaie. Ouvn- 
fB ocles d'Aocus. Port ï'Oâie ; ûli« 
as, te. 

r^H <IU IN L'ANC JE N, 

23s 

TAmQtrxw l'Aucibii brigue 9t ob- 
tient k royaaté* U augmente le fenat & 
bâtit on cirqiiie* Le nombre, des citoyens 
augoienté parles Yiâoires«.Triomohe éta- 
bli* Cooilniâîons de Tarquin» Fable .de 
Taugor Névius. Superditloos d'Ctruriç 8c 

. de Grèce» introduites par ÏTarquîn. IleS 
ailàffiné par les fils d*Ahcus Martius» 



DES Matières, ^^^ 
SeRVIUS rULLlUS.tify 

Servios Tullius s'empare du 

. trône , & g^^gne le peuple. Nouvelles 
guerres, Servius entreprend d'utiles înno- 
vatipiis. Deuk abus' à réformer ; les tr^- 

' buts égaux par tète , & la fiipérioritè du 
petit peuple dans les pemîces. Oi^ donne 
pouvoir au /rôi d'exécuter fon plan de 
réforme. Tribus de la ville & delà cam- 
pagne. Cela facilité le cens. Les ' cî- 
. toyens divifés en Gx clafles; Içs clafle$ 
en centuries. La première clafîè domi- 
nait dans les comices. La dernière çhÇ- 
fe , exclue de la milice. Cens , luHre. 

' Adouciffement au fort des enclaves. Aft 
franchis admis au nombre des citoyens. 
Servius calme Tanimofité des Sabins 8ç 

' des Latins. Traité en langue latine 8c 
en caradères grecs. AfTaifinat de Servius. 

' • I l , 

T'ARQiUlN f^E SUPERBE, 

TARftuiN J.E SupERBE« Sa tyran- 
nie. Comment il fubjugue les Gabiens. 
Se^ victoires augmentent fon pouvoir. 
, Livres fibyllin? « utiles pçur ttiaîtrilèr le 
- peuple. Capitole bâti. Fable qui i^rvità 
. élever le courage des Romains, ; I^ucrèce 
yiolpç p.^r.|e.ôls.^Tarquin. Snttus fiût 
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grrir^Vg 11 njvztc. RooBC doit bca- 
CHO a fis ^''^ '^^ bxâoiiais fii(peâs 
Ar i^hiflotie de 



SECONDE ÉPOQUE 

LES CONSULS 
AU LIEU DE ROIS. 

Le FEUrL£ onmiMÈ VAK le SÉXAf • 

2;6 



De ex coaEik (ubfliffe mz fins par le 
fisc Le son de rot attadiéaiin ûco- 
ôxe, Esdboofcaiflie de la liberté. Bmtos 
rrm-^rrge à icoct tes deux fils. Collatin 
le omlidat, & BmtQs meurt 
ïbzaîlîe. Ccndoîte de PubUcoia 
ea &Tezr ca peuple. Porfena affiège 
Kame, Tiaôs d*HocacBs Codés & de 
Kr-c£zs SKTcia. Porf&u fait la paiz. 
Or-e, J£act de Pablioola. Le peuple 
Tcxc parles panidens. Dareté des créan- 
ôen. JË ui i um e s des pauvres. On pro- 
pedêrabolincn des dettes ; Appias Clan- 
d:3s sV op?o&. Le pevple refufê de 
pccfladTe les znres. On le trompe en pro- 
pMiia: la Sàxcarc. CréatKm d'nn diôa- 
ie«r. • La diâatiire fiit très-ntUe. - Le ék" 
tamr LaroK réprine la-(edition« De- 



DES Matières. 457^ 

nombrement des citoyens. Bataille de 
Régiiie , qui aflure l'établiflèment de la 
république. Les Latins (ont entièrement 
Ibumis. Mort de Tarquin. Les patriciens 
recommencent leurs vexations. Sédition 
du peuple. Sage conduite duconfùlSer* 
vilius pour calmer le peuple. Le fënat 
lui refuie le triomphe ; il (è lé décerne 
lui-m^e. Dureté inflexible du fénat, 
fuivie d'une révolte. Le diôateur Valé- 
rius s'efforce en vain de fléchir le d" 
nat. Les (bldats retenus malgré eux par 
le (êrment. Ils éludent le (èrment 8c fe 
retirent fiir le mont Sacré. Déïèrtion du 
peuple. Sa modération étonnante. Oépu- 
tation du fénat au peuple. 



TROISIÈME ÉPOQUE. 

TRIBUNS DU PEUPLE. 

Le peuple ACQUiJËRT de l'au* 

TOKITÉ. 



=^2> ^ Il \( 



CHAPITRE PREMIER. 

J^:e puis la création des Tribuns du 
peuplejufqu^à Vtxil deCoriolan^2j^ 

Les députés du I2nat (ont bien reçus pat 
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le peuple. Apologue des membres êc 
* de reftomâc. Junius Bnitus engage k 
peuple à demander des magîftnts plé- 
béiens. Création des tribuns du peuple. 
Leur personne (àcrée. Leur pouToir ^ns 
marques de dignité. Ediles. Prife de Co- 
. rides, capitale des Volfques. Le peuple 
£iit la dépenfè des funérailles de Mené- 
nîusiAerippa. Émeute populaire au (ujet 
de la êmiae. Le» tribuns échaufiènt le 
peuple. Les tribuns irrités de ce que les 
coo(ul5 les empêchent de haranguer le 
peuple. Plébiscite qui permet aux tri- 
buns d^afTembler le peuple , & qui dé- 
fend de les contredire. Les tribuns em- 
prefRs à étendre les droits du peuple. 
Mauvais confèil de Coriolan contre le 
peuple. Coriolan brave le peuple & les 
tribuns. Un tribun le cite au jugement 
Àvi peuple. Le (enat confènt que Cprio* 
lan (bit jugé. Les tribuns obtiennent les 
comices par tribus. Coriolan eft banni. 



CHAPITRE II. 

JLJ £ PUIS texil de Coriolan^jufquà 
Vétablijfcmmt du décemvirat, 288 

Coriolan (ê venge de rinjudîoe 9 en 

tombattant pour les Volf^ues. on lui en- 

. voie des députés. 11 eft défàrmé par ùl 

mère. Sa mort. Combien les Grecs 

étoient alars Supérieurs aux Romain^, 

Loî 
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f^oi agraire du conftil Caffitts; It eâ ' 
puni de mort, comme ayant alplréàla 
tyrannie. Le peuple mécontent» Le Ce" 
'liât l'occupe par la guerre. Famille des 
Fabius. Les diflfénfîons continuent. Sé« 
vérité du (ehat. Voléron appelle au pe^v 
pie. Le tribun Voléron veut faire paflêt 
i'éledion des tribuns aux comices par 
tribus. Grande quereUe au flijet de fk 
loi , qui pàfTe enfin. L'armée d'Appius 
fe laiffe vaincre par haine pottt ce oon« 
fui» Appius accuCé par les tribuns. Sa fer- 
meté. Continuation des troubles. Amouf 
de la patrie. Rome manquoitdelois. Loi 
Ttrentia pour faire publier un code ^ & 
f^our diminuer le pouvoir des confuls. 
DUputes violentes à celiijet. Céfon accu- 
Tt par les tribuns. Le capitole pris par uit 
Sabin , & délivré. Cincinnatus eft tiré 
de la charrue '^pour être confîil & ehfuite 
didateur. Amour de la pauvreté , & 
discipline militaire. Les tribuns empê- 
chent le peuple dé s*enrdler« Cincinnatu» 
fait augmenter leur nombre pour les di» 
vifer. Le lenat confent i la loiTéreiîtÎjt» 
'£réatiôn des décemvirs. 




Tom IL S 
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QUATRIÈME ÉPOQUE. 

LES DÈCEMVIRS 
ET LES DOUZE TABLES. 

VABIATIONS "PERPéTUELLES 
DANS LA RÉPUBLIQUE. 

it !geip.==fci )^ 

CHAPITRE PREMIER. 

JJ SPOTS la. création des Décemvirs, 
jufyu*à VétabliJJèment de la cenfurt, 

304 

Les décemvîrs commencent avec fâgeilê. 
Lois des douze tables » approuvées par le 
peuple. Eloge qu*en £iît CIcéron. Quel- 
ques-unes de ces lois étoîent cruelles* 
Lois concernant les voleurs* Sur Its Hic- 
cefllons & les tefiamens. Les procès ju« 

Ses d'abord. Les décemvirs deviennent 
es t}Tans. Dentatus aiTai&né par ordre 
des dccemvîrs» Attentat d*Appîus contre 
Virginie. Virgînius tue &^ fille pour 
f^uver &n honneur. Abolition du dé- 
cemvirat. Nouvelles lois à l'avantage du 
peuple. Les décemvirs punis» Les tri* 
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buns veulent Ce maintenir eil charge. 
Injuftice du fénat envers de5 coniuls 
populaires. Injuftice du peuple , qui s'ad- 
juge un territoire pour lequel il étoit ar- 
bitre. Nouvelles diflènfîons. Liberté des 
mariages entre les patriciens & les plé- 
béiens. Trois tribuns militaires , au lieu 
de confuls. Le confulat rétabli, Inftabi- 
lité dans Téiît. 

m , , , c 

CHAPITRE II. 

Uepuis VéjtabliJJimznt de lacen^ 
fure j jufqu^à Cexil de Camille ^ 3 ip 

Etablx^semekt des censeurs. Com^- 
bien leur autorité augmenta. Durée de 
la cenfure. Injullice des cen(èurs à l'é* 

Îard d*Emîlius, Variations & troubles 
ans le gouvernement. Viâoîre de Ma.- 
imercu^. Général tué^ parles {bldats. On 
donne une paye aux troupes d^infanterle» 
Les tribuns s'y oppofènt en vain. Avan- 
tages de cette inftitution. Fameux (iège 
de Véies. Plaintes injùdes des tribuns 
contre les généraux. Camille prend 
Véïes après un fiège de dix ans. Propo* 
fïtion d*y établir la moitié des citoyens. 
Prifè de Paieries par le m'eme général. 
Camille accufé par un tribun. Vœu qu'il 
avoit fait. Réflexion de Rollin iùr ce 
voeu. Il s'exile volontairement. Les 
grands hommes perficutés dans les an^ 
ciennes républi^uest - * 
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CINQUIÈME ÉPOQUE 

ROME PRISE PAR LES 
GAULOIS. 

Pkogrès des Romains en Italie. 

M < E > ■ ■ ■ ^ly 

CHAPITRE PREMIER. 

Xsjf^PTio ^r des Gaulois en hâvu 
— FriÇt it Kome. — Lois de Ifei- 
nius^ &c 331 

ï&&urTioii des Gaulois es ItaL'e. 
CluAiin implore le iècours des Romains. 
Les ambaflàdeurs de Rome vloleot le 
droit des gens. Brennus demande en vain 
iàcsfiôion. Bataille d*AlHa » lii:>iedela 
prîiê ce R?ine. Dévouemeoc des vieux 
lêoateun. Camille rappelé & nommé 
dlàateur. Le capitole (àuvé par Manlius. 
Fable des oies. Circooilances peu vral- 
ièmlilables de la délivrance de Rome^ 
Récit contradiôoire de Pol}rbe. La ville 
Rbitielâns an. Manlius accote d'alpirer 
à la tyrannie. Il câ puni de mort. Trait 
lèmbÀable de Mêlais » arrivé aiffauvanu 



Qn peut ibupijonQfir le fénat d'iQHiiUce 
dans ces accuutÎQns. I^a vanité d'tjuie 
femme bccafîonnë de grandes aflSiiijes. 
léois de Lîcinlus contre les intérêts du 
f!nat« Les tribuns opposes entre eux. 
Anarchie de cinq ansu I««îcmius & Seittjus 
échauffent le peuple coincre le (enat^ Ca- 
mille diâàteur pour la> ciaquième feis. Il . 
défait les Gaulois. Le diébuteur Infiilté à 
Rome > parce qu-on avoit rei^du la 4iâa« 
tiire trop commune. On accorde le çpn- 
fidat aux plébéiens ; & Ton fixe les po(^ 
ièffions à cinq cents arpens. 

» ■ . ■ ■ " ip^ 

CHAPITRE IL * 

jL/ e s plébéiens admis au confulat. — 
Établijfement de la préturc &* de Te- 
dilité curule. — Affaires des Campa* 
niens & des Latins ^ £fc. ^j.6 

Consul plébéien. Création d^ la préture 
& de rédilité curule. Nobleflè attachée 
aux magiflratures curules. Jeux Ccétàr 
ques , leâiifiermum , établis par la ih- 
perflition. Didateur pour enfoncer le clou 
ûcré. Trait du jeune Manlius , pour fàu* 
▼er fôn père accufé. Traits merveilleux 
qui ne méritent pas d-étre racontés. 
Conful plébéien vaincu parles ennemis. 
Licinips viole (à propre loi des cinq cents 
arpent Cette loi devait é|re éludée oit 

XT ••• 

y uj 
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raVarice* Réduôîon de î^tér^ On 
i^efForce d^enlever le con&lat au ^ 
béïens ; ik obtiennent encore la cenHiR* 
Les Campanlens Ce donnent aux Ro* 
mains « pour obtenir leu«i(êcours contre 
les Samnites. Les troupes (h corrompent 
à Capoue* Révohe des Campanîens & 
des Latins, Dévouement de Décius. Sé- 
vérité de Manliui envers fbn fils. Le 
droit de cité accordé aux Latins. On 
punit les plus coupables. Parole hardie 
d'un Privernate. Les Romains l'admi- 
rent , & pardonnent aux rebelles. Pré- 
tendue conspiration de femmes contre 
lears maris. Loi qui défend d'emprilôn- 
nri" les débiteurs. 



€HAPITRE IIL 

%jru SURE des Samnites. — Cenfurt 
d^Appius."^ Plébéiens admis au/a- 
cerdoce, 3;8 

Pa p I K I u s veut punir Fabius pwi0 avoir 
vaincu contre Ces ordres. Les Komains 
déshonorés aux Fourches-Caudines par 
les Samnites. Artifice du conHil Poftu- 
miuspour renouveler la guerre. Les Ro- 
mains fe vengent. Curius Dencatus in- 
corruptible. Traité d'alliance avec les 
Samnites. Autres peuples dltalie vain- 
€us« Ceofiire d'AppIus. Fils d'affiranchis 
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«lanslcftnat. Petit peuple dans toutes les 
tribus. Fabius réduit la populace aux 
quatre tribus de la Ville. Les plébéiens 
admis au (acerdoce. Les faftes & les for- 
mules publiés par Flavius en haine des 
nobles* 



SIXIÈME ÉPOQUE. 

GUERRE AVEC PYRRHUS^ 
fuivie de là guerre Punique. 

Les Romains deviennent redou- 
tables HORS DE l'Italie. 



CHAPITRE PREMIER. 



G. 



£R R£ des Tajgntins avec les Ko] 
mains. — Pyrrhus vaincu en Italie. 
-— Traits particuliers j 3 6j 

Les Tarentins infultent les Romains, & 
appellent Pyrrhus. Ambition de ce roi 
d'Epire. Çonlèils inutiles de Cynéas, 
Pyrrhus (bumet les Tarentins à la difcî- 
pline. Il pardonne à des infblens. Bataille 
d*Héraclée , où les Romains font vaincus» 
Fabriclus , envoyé au roi d*Epîre ^ fe fak 
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sdmîrer ies Grecs. Cjnéas négocie lap»îx 
£ Rcme. Les Romains exigent que Pyr- 
riiis ùmt dltalle. Fabricius avertit Pyr- 
r&iB de la crahilbn de &n médecin. Pyr- 
rhns TJÙacu i Béntrent. Art des cam- 
(«scsTs» Il abandonne lltalie , ^ les 
R^rxairts y dcmicenu Excès de la garni- 
km àt Rhcgio « ïevèremeDC punis. Sé?é» 
rlt£ ^ k ceolbre. Cornélius Rufinus ex- 
c«u eu ftK^iy à cèiiiè de là iraî^elle 
c i-^tat, PauTTCt.^ de Curins. Djfîntc- 
n:: «r.ent ces ambafiadeurs envoyés en 
Fg^pce. Preo^ière monnoie d'argent. 



Lr 



CHAPITRE II. 



rr jo Di^cr7 os- aux guerres Pu* 
i'*i^::cs. — Républiq'^ JU Cartkzgu 
— Re^. jCir.vMi it Sicile, 377 

I y T K o r V c T I c 31 aux guerres pnnî- 
q« i^ Gc ;:t e : ::<iîîcr. t de C -. rr hage. Ala- 
C:r;-^izrueji i:i%jrc<j.'i;^/^^. Stnat. 
ïri^-rci* ces cinq. Deux cfatts qu'A- 
r:irc:t criuçue dans ce goavemement» 
Rîtexior^ ;ur cet c^iet. \Icc$ des Car- 
thigincis. Sacrinces humains. Tenipé- 
rtr.ce prcicrite ai:x mi.gîilrats & aux 
t^:upe>. Rccoropei^iè miiiialre. PuifEm- 
ce & comaoerce de Carihage. Voyage 
ctt r^rigÂîecr Hann<». Anciens traités 
ces vZ^r;:.i^lt:ci4 avec les Romains. Rc- 
Tv.u;:u3%dei:cile. Dcn}s le Tj^ran» Ses 
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qualités bonnes ou mauvaifes. Traits re- 
marquables de Hi vie. Denys le Jeune, 
Platon à (à €our. Dion perfecuté. Nou- 
velles révolutions. Timoléon vient fecou- 
tirSyracufe. Fin de Denys. Agathocle, 
autre tyran de Syracufè. Sa mort. Les 
Svracuûîns appellent Pyrrhus contre les 
Cfarthaginois. Ils choxiîflènt pour roi Hié- 
ron. 



CHAPITRE III. 

J: R E M î E R E guerre Punique ^ & 
fis fuites^ 38P 

%iE$ Romains portent injuSement la guer* 
Te en Sicile. Hiéroi^ s'alUe avçc euxt 
Us créent ui^e marine forn^idable. Vic- 
toire iiav»lt dû çonfûl DoHîus. Autres 
iuccès. Trait héroïque de Calpumius* 
Régulus va en Afrique, après la vidoire 
d'Ecnome. Régulus vaincu par Xantîp- 
pe , & par fà faute. Les Romains çon« 
tinuent la guerre avec afdeur, fin Jié- 
roïque de Régulus , félon la plupart des 
hiftoFiens. Bataille de Drépano , ou les 
Romains perdent leur flotte. Ils répavent 
cette perte , & remportent des viâoires* 
Traité de paix. Les Romains donnent la 
loi avec rigueur. La ^icile eft déclarée 
province. romaine' Conu^ien les Romains 
avôîént de fiipériorité dahs la guerre. La 
f'^ueûr de ,lk ^iTc^Uac^ain^i^^^ .|ue 



49^ T A B t Ê 

du courage. Révolte en Sardaigne contre 
les Cartnagihoîs. Le« Romains s'empa- 
rent de cette île, malgré la paix. Tem- 
ple de Jahus fermé. Cou^fes des Illy- 
riens. Rome ft plaint » iTIUyrieed fou- 
tniCe. Les Romains honorés en Grèce* 
Guerre contre les Gaulois dltalie. La 
Gaule cKàlpine réduite en province , &c« 



CHAPITRE IV. 

Ù£co2^j}£ guerre Punique ^ jujqi/à 
la bataille de Cannes^ 403 

Progrès des Carthaginois en E(pz« 

fne, fciis. Amîlcar & Aflrubal. Annî- 
al , commandant en Efpagne* Son ca- 
' ra(^ère. Il àinège & prend Sagoçte « al- 
liée de'ÏRome* Les Romains déclarent la 
guerre à Carthage. Examen des moti6 
de la (êconde guerre punique. Trop peu 
de morale en politique. Rome (bllicite en 
vain les Espagnols Se les Gaulois à la 
iècourir. Préparatifs d*Annibal pour la 
guerre dltalie 11 pailè les Alpes , mal- 
gré les plus grandes difficultés. La mar- 
•che depuis rEfpagne efl une expédition 
des plus mémorables. Premiers exploits 
d*Annibal en Italie. Bataille de la Tré- 
bie gagnée (ûr Sempronius. Marche pé- 
fUleulè d'AnnIbal julqu'en Etrurle. Les 
Romains dé&Its à Trafîmène. Sage poli- 
^qu« du TaiB^ueuct Fabius nommé dio; 
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lateur. Sa prudence déconcerte Annibal. 
Il brave le mépris & les railleries. Les 
injuiiices font éclater (à vertu» Il (âuve 
le téméraire Minucius. 



CHAPITRE V. 

Jjjé TAï LLE iz Canna &• fuite ic 
la guerre » jufquau commandemmt 
de Scipion r Africain çn Efpagne^ 

Va r r o li , mauvais con(ul. Emilius , foA 
collègue. Bataille de Cannes » pçrdue 
par la faute de Varron. Conduite admi- 
rable du ténzt après la défaite» Effgrt^ 
des Romains ppgr Soutenir encpre la 
guerre. Hannon (butient à Cartbage 
qu'il faut faire la paix. Les Carthaginois 
& corrompent àCappue. Avantages rem- 
portés par les Romains*- Leurs enclaves ' 
îb Hgnalènt. Philippe » roi dé' Macédot^ 
ne, allié d* Annibal. Marcelliis af&ège 
Syracu(è , qui s'étoit déclarée contre Ro« 
me. Archimède la défend pendant trois 
aisy Elle efl pri(è par efcalade. Les Ro- 
mains reprennent Capoue, 6c enfidteTsi« 
rente» Mort de Marcellus* 
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CHAPITRE VL 

j^iN de la féconde guerre Punique, 

426 

Lbs deux Sclplons tués en Espagne. Le 
jeune Scîpion y eft envoyé , & prend 
Carthagène. Il (ôumet TËfpagne ; ù. 
vertu contribue beaucoifp à (es fuccès. 
On le rappelle; on le £alt condiU AC- 
drubal « frère d^Annibal , a-voit été vain* 
eu en Italie, Scîpion , malgré Fabius «.ed 
envoyé en Afrique. Mafinifla & Syphax. 
Rappel d'Ahnit^aU Mort de Fabius. En- 
trevue de Scipîon & d'Annibal. Bataille 
de Zama gagnée par Scipîon. Avantage 
que donnoit la cavalerie. Traité de paix 
qui finit la (èconde guerre punique. Le 
traité efi ratifié à Romeé 

Fin de la Table des Matières du fécond 
Volume. 
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